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Qw'iin  amp'e  :i!éieuné 

Long-temps  nous  tienne  à  table,  Si,  j'unilTe  au  dîné. 


PREMIERE    PARTIE. 


A   COTE-ROTIE, 
DE  L'IMP  RIMERIE  DE  FOIVIN, 
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LES  DEJEUNERS, 

o  u 
LA  VÉRITÉ  ABON  MARCHÉ. 


M  A  R  D  I. 


Et  qui  diable  ejl-cc  qu'on  trompe?  tout  le  monde 
ejl  dans  le  fecret  ? 

Scène  ^e    Bazyle  dans  le  Barbier 

de  Séville  du  fieur  Beaumarchais. 


ON  PEUPLE,  vous  êtes  heureux^  libre. 
&  content:  tous  ceux  qui  vous  difent  le 
contraire  cherchent  à  vou3  tromper: 
c*efl  un  principe  inconteftable  ;  car  il 
faut  que  vous  fâchiez  auffi  ce  que  c'eil 
qu'un  principe:  puif-juc  c'c'l  !e  mot  fa- 
vori de  vos  légillatcUiS ,  il  doit  ,  comme 
leurs  décrets  ,  être  à  la  portée  de  tout 
le    monde. 

Fart.  /.,  A 
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Faifons  affcuellement ,  dans  une  con- 
veffation  bien  fimple  &  bien  courte 
(  car  û  nous  devons  la  recommencer 
tous  les  jours  ,  il  ne  faut  pas  qu'elle 
foit  affez  longue  pour  vous  détourner 
de  vos  travaux)  ;  faifons ,  dis-je,  Tap- 
plication  de  ce  principe  inconteftable, 
&   caufons  de  votre  bonheur. 

Voyez  ce  que  vous  étiez  il  ya  un  an, 
&  ce  que  vous  êtes  aujourd'hui. 

Vous  ne  vous  mêliez  de  rien  ,  &  les 
affaires  alloient  fort  mal  ;  vous  aviez 
cinquante  intermédiaires  entre  vous  & 
les  miniftres  d'un  fouverain  que  vous 
connoifïiez  à  peine  :  aujourd'hui ,  il  y  a 
plus  de  fouverains  dans  Paris,  qu'il  n'y 
avoir  alors  de  commiflaiies  au  châtelet, 
&  pas  U!î  d'eux  ne  refufera  d'entendre 
vos  doléances ,  puifque  le  lendemain  il 
peut  avoir  befoin  de  la  picme  indulgence 
de  votre  part,  car  vous  êtes  tous  ci- 
toyens aftifs  &C  égaux  en  droits. 

Vous  couriez  au^Champ-de^Mars  ou 
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aux  Cliamps-Elyrées ,  comme  des  ba- 
dauds, pour  entendre  un  tambour  ,  & 
pour  voir  un  foldat  :  aéluellement  cha- 
cun de  vous  efl:  un  Céfar;  on  trouve 
des  fentinelles  à  toutes  les  portes  ,  des 
patrouilles  dans  toutes  les  rues ,  6c  des 
coinpagnies  radtmblées  à  tous  les  car- 
refours. 

Vous  alliez  aux  Invalides  pour  voir 
des  canons,  &  aujourd'hui  chaque  dif- 
trift  a  les  (iens  :  notre  bon  roi  Henri 
tourne  le  dos  à  une  batterie  ,  pofirion 
qui  ne  lui  eft  guère  naturelle;  &  tous 
les  matins,  on  fait  voyager  deux  canons, 
pour  monter  la'' garde  chez  notre  bon 
roi;  vous  pouvez  les  voir  tout  à  votre 
aife. 

Vous  étiez  obligés  de  faire  qu/itre 
lieues  pour  aller  voir  ce  bon  roi ,  encore 
reveniez-vous  fouvent  fans  l'avoir  vu, 
parce  qu'il  étoit  à  la  chafle  ou  bien  au 
confeil  :  aujourd'hui  il  eft  au  milieu  de 
vous,  il  h  promené  dans  ies  Tuileries, 
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il  mange  devant  vous,  Se  11  n'eft  pas  un 
de  vos  petits  entans  qui  ne  fâche  qu'il 
fent  toutes  les  perdrix  qu'on  lui  fert, 
avant  de  le  décider  fur  leur  choix.  Il  ne 
chaffe  plus,  parce  qu'il  n'a  plus  de  gi- 
bier; il  ne  va  point  au  confeil,  parce  qu'il 
n'a  rien  à  y  taire  ;  il  eft  donc  toujours  à 
vos  ordres  8c  fous  vos  yeux. 

Des  Mefiîeurs  galonnés  ,  des  gardes 
ariftocrates  vous  ëlolgnoient  de  lui  : 
mais  aujourd'hui  qu'il  a  voîre  coufin  l'a- 
pothicaire pour  capitaine  de  (es  gardes  , 
moyennant  un  biîiet  de  M.  Duparc  , 
vous  paavez  aller  rilquer  vor.-e  bourfe , 
en  le  regardant  paffer  à  votre  aife  (;  ). 
Vous  n'aviez  pour  fpeclacle  ,  quaijd 
^nt  vous  manquoit ,  aue  les  forces 


du  boui 


îvard,  qui  fe  donnoient  grar's 
°;iple  :  aujourd'hui  vous  ..y  .z 


(i)  II   n'y  a  pa^ 
le'que  bourfe  volée 
dans  l^ppartsmsnt 


de  dimanche  qit'iL  - 
au  château  ce.  i  l;. 
même  oa  roi. 
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la  tribune  de  l'Affemblëe  naiiicuak  ,  la 
falle  où  fe  fait  l'ioft-uétion  criminelle  du 
châtelet,  &  de  temps  à  autre,  une  pe- 
tite repréfentation  de  la  lanterne. 

Vous  ne  lifiez  les  nouvelles  que  dans 
les  cafés,  &  à  la  faveur  de  quelque  ga- 
zette ceniîirée  :  aujourd'hui  vous  avez 
votre  ami  M.  Marat ,  le  révolution- 
naire M.  Defmoulins ,  le  famélique  M. 
Prudhomme ,  le  journal ifte  national  R.o- 
befpierre,  le  fublime  Mercier  ,  qui,  à 
deux  fous  par  jour  ,  déchirent  à  belles 
dents  le  roi,  la  reine,  les  princes,  la 
noblefle,  1«  clergé,  &  les  ariftocrates 
de  tous  genres;  cela  ne  laiiTe  pas  que 
a'étre  ainufant. 

Vous  viviez  dans"  une  apathie  qui 
pouvoiî  être  dangereufe  pour  l'engour- 
dilTement  de  vos  fens.  Aujourd'hui  on 
vous  tient  en  haleine:  une  confpiration 
près  d'éclater,  une  à^t^cenie  dans  uu 
couvent,  un  complot  découvert,  une 
fentinelle  infuhée  ,  un  di{lri<5t  qui  fe  fi- 
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cbe ,  tout  eft  pour  vous  une  nouvelle 
intércffante. 

Vous  pafliez  douze  heures  de  la  jour- 
née à  travailler  de  vos  métiers ,  &  vous 
ne  connoifliez  de  délafTement  que  le 
plaifîr  de  courir  les  jours  de  fèiQ  dans 
les  environs  de  votre  bonne  ville  :  au- 
jourd'hui vous  apprenez  l'exercice,  c'ell: 
gai  ;  vous  faites  un  tour  au  diftrift  ,  cela 
tue  le  temps  ;  vous  montez  une  garde  , 
cela  vous  délaffe  ;  &  le  dimanche  fe 
paffc  en  revue  ,  ou  en  vifue  de  corps  : 
cejifier  ^  mais  ccjl  beau. 

Vous  redoutiez  Bicetre  Se  Saint-La- 
zare; les  échappés  de  l'un  ont  pillé  l'au- 
tre ,  tl  aucun  des  deux  -n'eil:  plus  re- 
doutable pour  vous. 

Alliez-vous  dans  une  boutique  pour 
emplette,  vous  étiez  coudoyé;  traverfiez 
vous  une  rue  avec  viteiïe  ,  vous  rifquiez 
d'être  écrafé  :  aujourd'hui ,  la  moitié  des 
gens  à  voiture  vous  a  cédé  la  place  ;  on 
ne  trouve  plus  de  foule  qu'aux  portes  de 
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l'Ademblée  nationale  ,  des  cafés  oc  des 
libraires;  on  efl  à  Ton  aife  aux  fpeftacles; 
les  marcharids  ont  le  temps  ds  vous  en- 
tentre  &  de  vous  répondre. 

Lorfciue  vous  aviez  une  grofTe  fomme 
à  payer  ou  k  recevoir  ,  celui  qui  la  por- 
tolt  luccomboit  fous  Ton  poids  :  aujour- 
d'hui ,  une  demi-livre  pefant  de  petit  pa- 
pier bien  fin  vaut  un  million,  &  deux 
hommes  porteioient  tout  le  numéraiie 
de  France  ;  c'efl  aiîez  commode. 

Quand  vous  aviez  une  affaire  à  folli- 
citer,  cela  ne  finiffiût  pais  :  il  falloit 
aller  voir  cinquante  juges.  Aujourd'hui, 
douze  font  chargés  de  faire  ce  que  îai- 
ibient  cent  vWigt,  &  la  tournée  eil 
beaucoup  moins  4on2;ue  à  faire. 

Vous  ne  connoi/Tîez  qu'imparfaite- 
ment l'état  de  vos  affaires  ,  le  détail  de 
vos  revenus;  aujourd'hui,  p.^r  la  décla- 
ration qu'on  exige  de  vous,  vous  allez 
vous  mettre  au  fait,  &  vous  ne  facrihe- 
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rez  qu'un  quart  de  ce  même  revenu 
pour  acquérir  cette  fcience  utile. 

Vous  aviez  la  douleur  d'imagieer  que 
les  hiftrions  ^ui  s'occupoient  de  vos 
plaifirs  étoient  frappés  d'un  anathême  re- 
ligieux, &  d'une  efpèce  de  mort  ci/ile; 
que  l'exécuteur  de  la  loi  étoit  regardé 
comme  un  homme  infâme  :  aujourd'hui 
ce  font  des  citoyens  aftifs,  vos  égaux, 
&  qui  parviendront  sûrement  à  être 
vos  repréfentans;  cela  eft  confolant. 

Plufieurs  d'enîra  vous  envicient  avec 
raifon  le  fort  des  gens  à  gages,  St  ial- 
foient  une  réilexlcn  bien  naturelle  iur  le 
bonheur  qu'ils  avoient ,  en  travaillant 
moins ,  d'être  mieux  vêtus ,  iiiieus  nour- 
ris, mieux  payés  que  des  artlians  utiles: 
mais  aujourd'hui  vous  êtes  vengés  ;  ils 
ne  font  plus  éîigibles  &  vous  l'êtes  tous; 
c'efl:  ,  j'imagine,  une  aiIez  belle  coin- 
ifTifation. 

Quand  vous  laiiïiez  arriérer  les  mois 
^e  nourrice  de  vos   enfàns  ,   on  vous 
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emprifonnolt  ;  lorfque  vos  letires  de 
change  étoient  proteftées ,  vous  n'aviez 
d'afyle  qu'au  Temple,  à  S^int-Jean  do 
Latran  ,  ou  dans  les  maifons  royal-îs  : 
aujourd'hui ,  la  nourrice  peut  mourir  de 
faim  ,  vos  créanciers  peuvent  faire  ban- 
queroute; tout  Paris  eu.  un  ofyle  ,  5c 
VOUE  êtes  libre  de  braver  lel  clameurs  ôc 
les  huilliers. 

Vous  étiez  pendus  ,ou  du  moins  vous 
rifquicz  de  l'être  ,  pour  vol;  d'avoir  le» 
os  briles  pour  aiïafiinat  ;  de  voir  vos 
cendres  jetées  au  vent  pour  empoifon- 
nement  ou  parricide.  Mais  aujourd'hui  , 
grâce  à  M.  Guillotin  ,  à  fon  efprit  iliven- 
teur,  ôc  à  l'AfiTemblée  nationale,  vous 
aurez  tous  la  tête  coupée  fans  que  cela 
y  paroiffe ,  &  ce  fupplice  ne  fera  pas 
réfervé  aux  feuls  ariftocrates. 

Vous  voyez  donc  que  tout  eft  pour  le 
mieux  dans  le  meilleur  des  mondes  pof- 
fibles.  Vive   la  liberté ,  Cannée  8g ,  U 
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lant&rne  ,    VAjJcmhlU    nationale    &   la 
nation  ! 

MERCREDI. 
Le  mieux  n'efl  pas  toujours  l'ennemi  du  bien. 


ON  peuple  ,  vous  êtes  heureux  ^  libre 
&  content  y  c'eft  une  chofe  convenue; 
je  ne  le  repérerai  plus  :  mais  j'ai  encore 
bien  des  chofes  à  vous  dire  i'ur  votre 
bonheur. 

Vous  payez  peut-être  un  tiers  ou  bien 
la  moitié  en  fus  ce  ce  que  vous  payiez 
ci-devant,  mais  vous  ferez  tranquilles 
fur  le  fort  des  agioteurs ,  des  capitalises, 
des  Genevois  &  des  Hollandois ,  6c  vous 
aurez  évité  fans  doute  la  honte  d'une 
banqueroute  dont  le  vingt-trois  milio- 
nieme  feroit  retombé  fur  chacun  de  vous; 
cefi  fe  faire  honneur  à  bon  marché. 

Toutes  vos   expreffions  fe  fentoient 
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de  l'efclavage  auquel  vous  étiez  afTii- 
jettis  ;  on  étoit  Ii'^ureux'"comme  un  roi, 
puiffant  comme  un  roi  :  aujourd'hui  , 
on  qÙ.  heureux  6c  puiffant  comme  la 
nation.  Le  roi  ne  dit  plus ,  nous  vou^ 
Ions  ^  mais  vcus  voulei  &  molau^;  & 
c'eft  à  vous  qu'il  parle  ,  car  vous  êtes 
la  nation. 

Vous  n'aviez  qu'un  agent  du  defpo- 
tifme  pour  juge  fupréme  de  votre  police, 
qu'un  homme  inconnu  pour  comman- 
dant de  votre  garde:  aujourd'hui,  vous 
avez  un  maire  qui  a  des  gardes  ,  qui 
prend  la  droite  fur  le  frère  du  roi,  qui 
commande  au  général  &  conféquem- 
ment  à  l'armiée  parifienne  ;  votre  géné- 
ral eft  un  héros  iiluflré  dans  les  deux 
mondes:  en  Amérique,  parla  bataille 
de  Jamestown  &  le  jugement  du  majo* 
André  ;  en  Europe,  par  l'affemblée  des 
notables  de  1787  &  la  défaite  de  M. 
de  Calonne  ,  &:  tout  récemment  encore 
par  la  nuit  à  jamais   mémorable  du  5 
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oSobre.  Quel  honneur  pour  la  nadon, 
c'eft-à-dire  pour  Paris  I 

Vos  rixes,  vos  plaintes  étoient  jugées 
par  un  commifTaire  ou  Ton  clerc  :  au- 
jourd'hui, vous  allez  au  didrift ,  6>c  vous 
y  voyez  ,  comme  à  l'AfTemblée  natio- 
nale, des  fonnettes,  des  orateurs  ,  des 
préfidens ,  des  banquettes,  desfecrétaires 
6c  une  galerieyir/z5  billets  ;  c'ejl  bien  plus 
noble. 

Vous  alliez  autrefois  voir  les  pièces 
de  Racine,  Corneille  &  Molière,  que 
vous  aviez  la  bonhommie  d'appeler  des 
chsfs-d'œuvres  :  aujourd'hui  vous  avez 
des  pièces  nationales  :  un  Charles  IX 
qui  vous  épouvante  ,  ce  qui  eft  très- 
sgréable  ;  un  Réveil  (V Épimènide  qui 
vous  peint  votre  fituation  préfente,  u 
^ui  ejl  pittorefquc  ;  un  Louis  Xll ,  l'un 
diZi  prédéceffenrs  de  M.  Marat ,  ce  digne 
ami  du  peuple,  joué  fur  le  théâtre  de  la 
révolution^  ou  du  palars royal,  Ton  foyer; 
il  y  a  du  choix,  >. 
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Autrefois  la  juflice  criminelle  étoit 
d'une  lenteur  véritablement  fatigante; 
on  exsminoit,  on  interrogeoit,  on  ap- 
peloit  des  témoins,  on  prononçoit  des 
plus  ampUmcnt  Informes  ^  &  les  malheu- 
reux accufés  languilToient  dans  les  ca* 
chots  en  attendant  leur  jugement:  au- 
jourd'hui,on  les  pend  avant  de  les  juger  ; 
cela  ejl  moins  inhumain  ,  moins  dijpen^ 
dieux  ^  plus  national;  il  y  a  cent  pour 
cent  à  gagner, 

II  vous  en  coûtoit  autrefois  une  fomme 
énorme  pour  foutenir  la  mauvaife  mu- 
fique  de  l'opéra;  grâces  à  l'abbé  Goutter, 
vertueux  député,  qui  ne" veut  pas  que 
les  habitans  de  l'Arguillieres  faflent  les 
frais  de  l'opéra  de  Paris  ,  vous  ne  dé- 
penferez  plus  rien  pour  cet  objet ,  & 
vous  faurez  que  le  diftriâ  de  S.  Tho- 
mas, qui  eft  un  àts  plus  rangés  de  la 
capitale,  n'a  payé  que  douze  mille  francs 
depuis  la  révolution,  pour  fa  mufique 
militaire:  c'^  marché  donné. 
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Jadis  vous  n'afpiriez  qu'aux  faveur* 
des  grlfeites  ou  de  bien  pis  encore  ,  & 
c'étoit  dangereux  ;  aujourd'hui  qu'on 
trouve  à  chaque  pas  des  duchedes  &C 
des  baronnes ,  des  marquifes,  des  filles 
de  miniftres  populaires,  vous  pouvez 
vendre  votre  opinion  ,  &c  vous  faire 
payer  en  monno'u  de Jinge ,c'e{{-k-à'ire 
en  gambades  ;  cela  ne  laïjjc  pas  que  d'à- 
\oir  [on   agrément. 

Autrefois  ,  il  n'étoît  permis  qu'aux 
gens  qui  avoient  étudié  pendant  plu? 
(leurs  années ,  &  qui  avoient  beaucoup 
liî  &  appris  ,  de  dire  leur  avis  fur  les 
opérations  du  gouvernement  :  aujour- 
d'hui,  avec  quatre  mots,  la  nation.,  la. 
liberté^  inégalité  des  droits  &  les  prin-- 
cîpes^  on  eft  paffé  maître  ,  &  on  dé- 
cide de  tout  avec  connoifTance  decaufe: 
c^eji  plus  facile. 

Vouliez-vous  embraïïer  &  pratiquer 
le  noble  métier  de  la  guerre  ,  il  vous 
fâlloit  chercher  au  loin  les  ennemis  de 
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la  (jatrie  :  aujourd'hui ,  fans  fortir  de 
chez  vous,  le  marchand  de  feuilles  à 
un  fou,  la  pofle,  des  envoyés  exprès, 
tous  vous  apporrent  des  déclarations  de 
guerre  :  vout  en  doutez  ;  n'importe, 
vous  voilà  grenadiers.  On  vous  crée 
fur  le  papier  des  armées  d'ariftocrates , 
que  vous  renverfez  fans  perdre  un 
homme:  c'ejî  charmant. 

Vous  ,  clercs  de  procureurs  ,  vous 
connoifTez  apparemment  la  mythologie, 
puifque  Midss  a  été  votre  confrère; 
eh  bien  ,  pour  vous  plaire  ,  on  a  f<iit  de 
l'ariftocratie  une  hydre  que  vous  étouf- 
fez. Vous  voilà  des  Hercules:  c\Jl  fu- 
perhe. 

Heureux  par  la  vitfloire  ,  (  elle  fuffit 
à  vos  maux  ,  que  fauî-il  de  plus  ?  ) 
votre  joie  fe  trouve-t-elle  troublée  par 
le  plus  petit  doute  fur  la  réalité  des 
complots  que  vous  avez  renverfés,  & 
des  ennemis  que  vous  avez  détruits? 
vous  formez  des  comités  pour  faire  des 
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recherches  ,  &  fournir  la  preuve  de 
l'armée  ennemie  que  vous  avez  défaite: 
d'un  autre  côté  ,  un  pcfTelTeur  jadis  du 
Lycée,  aujourd'hui  de  la  révolution, 
montre  au  peuple  cette  armée  expi- 
rante dans  le  journal  de  Paris  :  c\Jl 
aller  yiu   &  droit  en  befognc. 

Autrefois  une  illumination  étolt  pour 
vous  unechofe  rare;  il  falloit  un  traité 
de  paix,  une  naiiïance  d'enfans  de 
France,  ou  tout  autre  grand  événement, 
pour  vous  procurer  ce  fpeftacle  ;  au- 
jourd'hui rien  n'eft  fl commun,  &  depuis 
la  révolution  ,  les  précautions  qu'exige 
votre  sûreté  fervent  à  votre  amufement  , 
on  ne  voit  dans  vos  rues  que  lampions 
&  pots  à  feu  :  c^ejl  lumineux. 

Citoyens  de  Paris,  vous  n'aviez  pour 
votre  garde  que  des  foldats  prefque  in- 
valides, &  aufli  peu  honorés  que  re- 
doutés; mais  cela  vous  fuffifoit  en  des 
momens  de  calme ,  &  il  vous  en  coûioit 
peu  pour  l'entretien  de  ces  prétendus 
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militaires  :  mais  aujourd'hui  que  vous 
avez  des  foldats  aftits  ,  vous  ne  regret- 
terez sûrement  pas  les  huit  millions 
que  doit  coûter  votre  milice  foldee ,  car 
vous  aurez  34,600  hommes  au  lieu  de 
1000;  vous  pourrez  en  détacher  en  cas 
de  guerre  les  deux  tiers,  &é  lorfqu'ils 
feront  rendus  fur  les  bords  du  R.hin , 
ou  fous  les  murs  de  Wefel ,  de  Luxem- 
bourg ,  le  roi  de  Pruffe  &  l'Empereur 
jugeront  la  dilTérence  qu'il  y  a  entre 
un  foldat  national  ,  6i  un  homme  re- 
cruté par  le  libertinage  ,  qui  ne  peut  ja- 
mais faire  qu'un  brigand ^  comme  vou^ 
l'a  élégamment ditM.  Duboisde  Crancé, 
l'un  de  vos  repréfentans. 

Autrefois  les  promenades  publiques 
étoient  de  pur  agrément:  les  vieux  po- 
litiquoient  au  Luxembourg,  les  bour- 
geois fe  promenoient  dan*  la  grande 
allée  des  Tuilleries,les  enfans  jouoient 
au  bas  de  la  terrafTe,  les  élégans  fe 
montroient  pu  palais- royal ,  les  jolies 


femmes  s'y  rencontroient  :  aujourd'hui 
l'agréable  &  l'utile  ne  font  qu'un;  les 
motionnaires,  les  avocats  de  la  révolu- 
tion fe  font  emparés  de  toutes  ces  pro- 
menades ,  &  l'on  peut  à-la-fois  fe  pro- 
mener ,  s'inftruire  ,  admirer  &  être 
admiré  :  cej}  faire  cCuncpïcrre  deux  coups. 

Les  fpeft;ic!es  n'étoient  autrefois  que 
l'école  des  mœurs;  ils  font  aujourd'hui 
celle  de  la  politique.  Il  s'y  fait  des 
motions,  des  ajournemens;  il  s'y  établit 
des  queftions  préalables  :  ctla  forme. 

Vous  ne  lifiez  autrefois  que  àt^  ro- 
mans ou  des  arrêts  du  confeil  ;  les  pre- 
miers étoient  tombés  dans  un  genre 
anglois  fort  noir,  les  féconds  n'étoient 
pas  trop  gais.  Aujourd'hui  vous  lifez  des 
anecdotes  piquantes,  desdiatribes  contre 
r^riftocratie  :  cejl  bien  plus  amufant. 

Il  n'eft  pas  un  de  vous  qui,  dans  fa 
jeunefiTe,  n'ait  joué  à  un  jeu  très-  gai 
6c  très-fpiritusl,  connu  fous  la  déno- 
mination du  petit  bon-homme  vit  encore  : 
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(  des  jmx  de  la  plus  Jîmplc  enfance  * 
heureux  qui  fc  fouv'unt   leng  temps\  ) 

Eh  bien  !  on  vous  met  à  même  de 
jouer  au  même  jeu  fur  vos  vieux  jours  : 
les  billets  delà  caifTe-d'efcompte  font 
le  petit  bout  de  papier  allumé  ;  jufques 
au  I  5  jaillet ,  grâce  à  rAfTemblée  na- 
tionale, vous  pouvez  le  prendre  &  le 
paffer  fans  crainte  à  vos  voijîns.  C'eft 
avoir  du  terrain  devant  foi. 

Vous  voyez  donc  que  tout  eft  pour 
le  mieux  dans  le  meilleur  des  mondes 
pofTibles.  Vive  la  iih:rtè ^  CannU  89,  la 
lanterne  ,  V AjfembUc  nationale  &  la 
nation  ! 

JEUDI. 


Heureux  qui  peut  to^-j^iiri  caufer  de  fon  bon- 
heur. 


ON  peuple,  cav/ons  encore  de  votre 
liberté  Si  de  votre  bonheur  ;  la  matière 
ne  fera  pas  litôt  épuilee. 


Bon  peuple  des  provinces ,  vous  voilà 
tous  frères  :  vous  aviez  des  coutumes , 
des  prétentions,  des  privilèges,  des 
droits ,  des  franchifes ,  des  jargons ,  des 
habitudes,  des  affeflions  &  des  haines; 
aujourd'hui  que  vous  êtes  divifés  en  dé- 
partemens  ,  tous  égaux  en  droits  comme 
vous-mêwies,  les  intérêts  particuliers 
ont  cédé  à  l'intérêt  général  :  le  bafque 
parlera  allemand;  le  bas-breton,  pro- 
vençal ;  le  flamand ,  catalan  ;  &  vous 
vous  entendrez  à  merveille  d'un  bout 
du  royaume  à  l'autre.  Plus  d'efprit  de 
corps,  plus  de  génie  provincial  :  le  génie 
national  abforbe  tout;  <^a  eft  beau  à 
coneevoir ,  &  cela  fera  brillant  &  fa- 
cile  à  exécuter. 

Bons  paysans,  vous  «îonniez  à  vos 
pafteursU  dixième  gerbe  de  votre  chansp, 
&  c'étoit  injufle  ,  car  labourer,  femer, 
recueillir,  &  tout  cela  pour  un  autre, 
ce  n'eil:  pas  dans  l'ordre  :  au  lieu  de 
cela  ,  vous  ne  donnerez  que  de  l'argent. 
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&  comme  vous  n'aurez  ni  extrait  des 
mines,  ni  monnoie  ,  îe  métal  que  vous 
donnerez,  vous  vous  en  détacherez  avec 
bien  plus  de  facilité  ,  quand  bien  même 
il  vaudroït  mieux  que  votre  gerbe  ; 
c'ejî  clair. 

Vous  aviez  une  juftice  à  votre  porte, 
mais  elle  étoit  mauvaife  :  aujourd'hui , 
vous  aurez  quelques  pas  à  faire  de  plus , 
vous  ferez  obligés  de  vous  rendre  au 
diftriâ ,  après  avoir  perdu  votre  temps 
chez  le  juge  de  paix  ;  mais  auffi ,  vous 
aurez  pour  juges  des  avocats  qui  auront 
fait  leur  apprentiffage  à  l'AfTemblée  na- 
tionale; ils  feront  expéditifs,  &C  juge- 
ront vos  procès  par  affls  &  levé',  ceji 
bientôt  fait. 

Habitans  des  villes,  vous  éprouviez 
des  obftacles  à  l'infini  pour  vos  unions: 
vouliez-vous  époufer  vos  coufines  ,  vos 
nieceç,  il  vous  falloit  aller  à  Rome  ; 
érièz-vous  mal  mariés ,  il  falloit  vous 
..ia>:iter  d'enrager ,  &  gémir  de  votre. 


(  ") 

împui/Tance  à  rompre  des  nœuds  indiffo- 
lubles:  ?.tiourci'hui,vos  évêqiies  peuvent 
vous  donner  toutes  les  difpenfes  (qu'on 
vous  dife  après  cela  que  vous  les  avez 
dépouillés  )  ;  &  fi  Ton  en  croit  le  bruit 
public,  nos  graves  iégiflateurs  prononce- 
ront le  divorce;  cela  fera  commode  &  gai. 

Plufieurs  de  vos  parens  &  parentes 
avoientpris  leparti  du  cloître;  ils  étoient 
morts  au  monde,  c'étoit  affreux:  vous 
allez  recevoir  au  fein  de  vos  familles 
toutes  ces  brebis  égarées,  auxquelles 
vous  ferez  honnêtement  leur  part,  ce 
qui  arrangera  à  merveille  vos  affaires  :  il 
eft  fi  doux  de  revoir  (ts,  pnrens  libres  Se 
heureux  !  cela  fera  rcjouijfant. 

Des  fainéans  pofTédoient  les  plus 
beaux  biens  ^  en  raangeoient  les  reve- 
nus dans  un  cercle  étroit,  fur  les  lieux 
mêmes  ;  leurs  aumônes  n'atteignoienC 
que  leurs  voifins  :  aujourd'hui  ,  ces  mê- 
mes biens  vont  paHTer  dans  les  mains  de 
MefTjeurs  de  la  Borde,  Lambert,  &  au- 
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très  gens  à  argent,  qui  étendront  leurs 
bienfaits  fur  tout  Tunivers,  qui  en  offri- 
ront une  partie  dans  roccafion  au  co- 
mité de  recherches  de  la  ville  de  Paris, 
pour  aider  à  trouver  des  coupables,  & 
l'emploi  de  ces  biens  fera  infiniment  plus 
jufte  Se  plus  national . 

Autrefois  vos  bleds  envoyés  aux  mar- 
chés des  villes,  fans  efcorte,  pouvoient 
être  volés  ;  aujourd'hui  des  déîachemens 
de  la  milice  nationale  viennent  les  cher- 
cher chez  vous,  où  ils  couroient  jadis 
le  rifque  de  fe  moifir,  d'être  mangés  par 
les  charançons;  ils  vous  en  débarraffcnt, 
les  efcortenr,  un  homme  par  fac  ,  cou- 
vrent les  voitures  de  lauriers  ;  cejî  bcaw 
coup  plus  fur. 

Jadis  dans  les  marchés, vous  payiez  les 
denrées  exorbitamment  cher,  parce  que 
la  concurrence  <^qs  gourmands  arifto- 
crates  en  rehauffoit  ia  valeur:  aujour- 
d'hui qu'ils  font  tous  en  fuite  ou  ruinés  , 
vous  avez  vos  œufs,  vos  poule^s,  vos 
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p'igeons ,  à  meilleur  marché ,  &  le  choix 
en  raflera  jufqu'à  ce  que  Meflieurs  les 
municipaux  aient  acquis  du  goût  ôi  de 
bons  Guifiniers  ;  cejl  tout  profit. 

Dans  l'ancien  régime,  les  magiftrats 
étoient  redoutables  pour  vous  ;  ils  vous 
décrétoient ,  vous  mandoient  à  la  barre , 
vous  blâmoient:  aujourd'hui,  vous,  M  AL 
de  La.  nation ,  par  l'organe  de  vos  repré- 
fentans ,  vous  les  mettez  en  vacances, 
vous  les  mandez ,  vous  les  femoncez  à 
votre  barre,  &  ils  vous  font  encore  la 
révérence  ;  c'cjl  glorieux. 

Autrefois  quarante  perfonnes  avoient 
le  droit  exclufif  de  faire  des  difcours 
oratoires  fur  les  ailes  defquels  ils  alloient 
droit  à  l'immortalité  ;  maintenant,  cha- 
que jour  on  voit  écîore  des  talens,  &C 
quatre  mille  orateurs  ont  déjà  patrioti- 
quement  offert  l<;ors  dons  &;  leurs  dif- 
cour.s  à  la  refud^ble  Affemblée  :  les 
dames  de  la  halle  entre  autres  ont  fait 
preuve  d'éloquence  à  la  barre,  &  l'on 

efper© 
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efpcre  qiie  les  repréfentans  de  la  nation 
leur  décerneront  deux  fauteuils  de  la 
nouvelle  académie  :  il  étoit  réfervé  à 
votre  patriotifme  de  faire  en  leur  fa- 
veur ,  ce  que  l'intrigue  n'a  pu  faire  en 
faveur  de  mefdamcs  de  Genlîs  &  de 
Beauharnois  ;  c'cfi  tout JlmpU. 

Beaucoup  d'entre  V(-)U^  ne  lifoient  aur 
trefois  que  des  livrets  d'heures  ;  les  ama- 
teurs lifoient  pariois  Hypolite  comte 
de  Douglas,  ou  Gilblas  de  Santillane  : 
tout  le  monde  lit  par-tout  aujourd'hui 
ôv  à  toute  heure  ',  on  lit  en  mangeant, 
on  Ut  en  marchant, on  lit  en  travaillant, 
6t  le  flyle  des  volumes  à  deux  fous  eft 
à  la  portée  de  tout  le  monde  ;  c^ejl  gra* 

deux. 

Vos  oreilles  étoient  défagréablement 
frappées  par  les  cris  a-gus  de?;  marchands 
de  t,outs  efpèce ,  qui  paflbient  &  re- 
pafioient  fans  ceffe  fous  vos  fenêtres  : 
aujourd'hui  vous  n'entendez  plus  que  des 
cris  nationaux:  Grand  complot  découven 
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arljîocraîc  empnfonné  ;  arrête  du  dljlrict 
des  cordd'urs  ;  arrêté  de  la  comnunc ;  don 
patriotique  ;  partie  de  trictrac  du  roi  avec 
un  garde  national;  entorfe  de  la  rùne  ; 
naiveté  du  dauphin  ;  combat  à  mort ,  etc. 
etc.  Cejl  bien  plus  gai. 

Autrefois ,  il  n'y  avoit  qu'une  partie 
cle  la  nation  armée,  &  ces  vilains  arifto- 
crates  abufoient  du  privilège  exclufir'du 
port  d'armes  pour  fe  battre  &  fe  tuer: 
aujourd'hui,  chaque  citoyen  afon  épée, 
fes  piftolets,  fa  carabine,  &  même  fon 
canon  ;  tous  les  jours  on  entend  parler  de 
duels  ,  &  il  n'y  a  jamais  perfonne  d« 
tué  ;  c''ejî  moins  Janglant. 

Jamais  la  nation  n'a  été  plus  fagement 
économe  de  fes  moyens  :  vos  chiffons 
(  &c  il  eft  connu  que  la  nation  francaife, 
eii:  celle  de  l'univers  qui  eft  la  plus  ri- 
che en  chiffons  )  -,  vos  chiffons  donc 
étoient  la  plupart  perdus  pour  l'état , 
ainfi  que  les  niatériaux  qu'on  leur  confa- 
croit  :  aujourd'hui  ,  ramafies   au  coin 
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<i*une  borne,  ils  font  j€tés  dans  une 
horte  ,  &  traniportés  à  la  papeterie  la 
plus  voifine;  ils  préparenr  enfuite  l'im- 
raortel  papier  fur  lequel  Meifieurs 
Tournon  &:  Prudhomme  fe  difputent 
le  droit  de  prêcher  la  liberté,  &  de  faire 
l'apothéofe  de  la  divine  lanterne  :  IVicu' 
nufe.  mctamorphofe\  on  fait  argent  dt 
tout  ;  qialU  rejfoiircc  pour  CUat  ! 

Vous  aviez   une   horreur  bien  forte 
pour  tous  les  crimes,  mais  celui  de  lèfe- 
majefté  principalement  vous  faifoit  fré- 
mir. Aujourd'hui  l'on  vous  a  épargné  ce 
frémifTement  ,  6*  cejî  tout  gain  ;  il  n'eft 
plus  queilion  de  ce  crime  imaginaire  ; 
mais  celui  le^c-n.ition  vous  touche  de 
près,  car  vous  ères  la  nation  ;  on  n'a 
pas  cru  devoir  le  définir,  parce  qu'il  efl 
inexplicable  ;  on  n'a  point  prononcé  d  e 
lois  contre  ,  parce  qu'il  mérite  toutes  les 
pelrtes,  &  qu'aucun  /upplice  ne  lesrëu- 
rit  toutes  :  maison  livrera  à  votre  ven- 
geance ceux  qui  en  feront  coupables, 
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^l  VOUS  les  déchirerez  à  belles  clents  ;  a 
fera  uns  jolie  recréation. 

Vous  voyez  donc  que  tout  eu  pour  Is 
mieux  dans  le  meilleur  des  mondes 
pofïibles.  Vive  Ai  liberté ,  Ûannce  89  ,  la 
lanterne ,  t AjJ'emblU  nationale  &  la  na- 
tion ! 

VENDREDI. 

Ze  honhair  (fl  de  le  répandre ,  de  le  virfcr  fur 

les  huma'irs 

Phrafe  vraiment  nationale   de  Tacadcmicien 
Se  daine. 


ON  peuple,  j'ai  toujours  promis  de 
commencer  par  l:i  même  proTeffion  de 
foi  ;  je  tiens  psroîe:  vous  êtes  heureux , 
libre  &  content.  Connnuons  i'analyfe  de 
votre  honneur.  -— 

Confidérez  ce  que  vous  avez  gagné 
«n  énçrgie  ;  vos  femmes  pouvoient  à 
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peine  égorger  un  poulet ,  elîes  faifclent 
un  grand  dctour  pour  éviter  la  rue  ces 
Boucheries;  elles  détournoient  la  vue 
lorfqu'on  les  faignoit;  vosenfansavoient 
peur  d'un  ogre,  d'un  revenant.  Pen- 
dant &  depuis  la  révolution  ,  on  a  vu 
ces  femmes,  ces  mêmes  enfans ,  trem- 
per leur  pain  dans  le  fang  des  ariflo- 
crates  égorgé^-,  &  fe  dirputer  le  droit 
de  faire  griller  leurs  lambeaux  palpltans  ; 
quel  courage  ! 

Les  fauvages  avoient  jufqu'ici  eon- 
fervé  feuls  ,  au  milieu  des  foiéts  ,  la 
force  d'ame  naturelle  à  l'homme,  qne 
le  luxe ,  les  fciences  énervent  dans  les 
fociétés  policées;  mais  en  ces  beaux 
jours  de  régénération  ,  vous  avez  re- 
pris tous  vos  droits ,  &  vous  vous  êtes 
montrés  plus  courageux  encore.  Us  ne 
font  que  manger  leurs  viftimes  ,  &  vous 
avez  eu  la  force  d'efprit  de  jouer  à  la 
poupée  avec  les  vôtres.  On  vous  a  vu 
laver  la  tcte  de   l'ariiwocrate  Foulon  , 
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pour  la  préfenter  décemment  à  fort 
gendre,  &c  faire  frifer,  à  Sevré  ,  celles 
des  gardes-dn-corps  que  vous  apportiez 
au  bout  de  vos  piques,  pour  leur  donner 
un  air  de  toilette  :  cejifublvne  \ 

Paffons  à  des  objets  plus  majeurs. 

Autrefois  la  politique  cauteleufe  ^e% 
miniftres  ménageolt  les  puilTances  voi- 
fînas  ;  aujourd'hui ,  non  content  3e  don- 
ner des  lois  à  la  France,  vous  écartez, 
par  l'organe  de  vos  repréfentans  ,  les 
réclamations  de  toutes  les  petites  puif* 
Tances  qui  vous  environnent.  Vous  avez 
renvoyé  à  un  comité  de  douze  perfonnes 
les  prétentions  des  princes  allemands 
relatives  à  rAlface  ;  vous  avez  repouffe 
dédaigneufement  celles  du  grand-maître 
de  Malte  ;  quand  leToi  a  voulu  vous 
parler  du  pape,  vous  n'avez  vu  en  lui 
que  l'évéque  de  Rome,  &  vous  ne 
l'avez  pas  écouté.  (  Je  dis  toujours  vous, 
car  vous  êtes  la  nation  ,  6c  ce  font  vos 
repréfentans  oui  ont  fait  toutcela.)  Hier 
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encore  ,  îa  république  de  Gènes  a  l'im- 
prudence de  réclamer  contre  vos  dé- 
crets relatifs  à  la  Corfe  ;  la  queftion 
préalable  réclamée  à  propos  repouïïe 
Ton  mémoire  &:  fes  prétentions,  &  l'un 
de  vos  fénateurs  a  la  noble  fierté  de 
vouloir  mander  le  doge  de  cette  répu- 
blique ariftocrate  à  la  barre  :  cejl-il  beau  î 
Autrefois,  il  falloit l'appât  d'un  gros 
intérêt  pour  tirer  des  fecours  pécuniaires 
de  vos  voifinsiaujourd'hui, ils  vous  offrent 
leurs  dons  patriotiques ,  &  votre  dignité 
nationale  vous  fait  rejeter  leurs  offres  :  la 
république  de  GenzvQ  en  efl:  encore  hu- 
miliée; mais  grâce  au  noble  dévouement 
d'un  de  vos  léj^islateurs,  le  valeureux  pa- 
tron de  l'Angleterre  (i),  &:  Ton  fou- 
gueux courfier ,  ont  été  envovés  à  la 
monnoie  de  Pans  ,  pour  fervlr  au  paye- 
ment des  créanciers  de  l'état  ;  ce  qui 
» . — ^ — • 

())  M.  de  Lezal-^'arr.ezia  ,  dépu'é  de  Fran- 
Ciie-Comté ,  fît ,  il  y  a  qudques  moiSj  hom- 
mage dtt  fon  Salnt-Gcorge  à  lanation. 
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etaWit  notre  fupériorité  vis-à-vis  de 
ce  peupJe  rival,  fur  des  bafcs  inébran- 
lables :  c'ejl  magnifiqu:\ 

Vous  étiez  jadis  alliés  des  Mufulmans 
^  des  Suédois  ;  cela  tenoit  à  un  fyftéme 
de  politique  auffi  gothique  qu'erroné: 
im  peuple  libre  être  allié  d'un  derpote, 
d*un  peuple  efclave  ,  8c  d'un  pays  oîi 
il  fubrifle  quatre  ordres!  ceJlimpGjjîbU. 
Aujourd'hui, cette  monflrueufe  politique 
eft  changée.  Point  d'alliés  ,  feuls  contre 
tous;  voilà  votre  de  vife.  Votre  général  Si 
votre  iriilice  fuilirent  à  la  àéÏQvS^  5c  à 
la  gloire  de  la  nation  :  c^Jl  clair. 

Pour  étudier  le  droit  public  de  U 
France,  il  falloit  de  longues  années, 
des  bibliothèques  immenfes,  &:  des  pro- 
feiTeurs  habiles  ;  aujourd'hui,  deux  heu- 
res de  le<^ure ,  cent  fous  dounés  à 
M.  Baudouin  votre  imprimeur  ,  5^ 
quelques  minutes  de  couverfation  avec 
MM.  Barnave,  RobefpicrreouThourer, 
vous  rendront  le  publiciile  le  plus  con- 
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fommé  :  ccjlh'un  moins  coûteux  ^  &  plus 

-Jadis   vous  admiriez  les  Grecs,   les 
Romains ,  &  beaucoup  d'autres  peuples 
qui  ont  eu   quelques  beaux  momens  , 
quelques    élans   de   patriotifme    &c  de 
liberté;    inais  aujourd'hui  vous   devez 
vous  apprécier    à  votre   jufte  valeur , 
&  vous  élever  infiniment  au- delTus  d'eux: 
le  luxe  ,  1.1  corruption ,  les  prodigalités  , 
ont  perdu  prefque    tons  les    empires  ; 
mais  pour  vous,  ce   déficit  de  vos  fi- 
nances a  été  votre  trefor;  Mirabeau  l'a 
dit ,   &  il  l'a  conféquemment  mis  fous 
la  fauve-garde  de  votre  honneur  &  de 
votre  loyauté;  aufîi  n'y  touchera-t-on 
pas,  même  pour  le  combler; en  un  moi , 
c'eA  à  ce  qui  a  caufé  la  perte  des  autres 
peuples,  que  vous  devez  votre  énergie 
&  votre  liberté  :  mais  vous  êtes  dzs  Fran- 
çais ^   &  qui  bien   plus  eH ,    Li  nation 
françaifi. 

Vous  viviez  au  jour  la  journée,  fans 
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crainte  comme  fans  précaution  ;  la  dette 
augmenioit,  les  déprédations  conti- 
nuolent ,  les  impôrs  alloient  leur  train  , 
vous  marchiez  la  tête  courbée  fous  leur 
poids  ;  mais  aujourd'hui  vous  marchez 
tête  levée  :  vous  ne  payez  plus  que 
ce  que  vous  voulez  ,  vous  connoifiTez 
la  recette  qui  devroit  fe  faire  &  la  dé- 
penfe  qu'il  faudroit  régler  ;  il  ne  s'agit 
plus  que  des  moyens  de  niveler  l'une 
avec  l'autre  :  ceLi  ira.  tout  feul. 

Ceux  qui  faifoient  vos  affaires ,  ou 
plutôt  celles  du  gouvernement ,  dans 
l'ancien  ordre  à^s  chofes ,  ëtoient  (  en 
grande  partie  du  moins;  )  des  fripons 
ou  des  intrigans ,  &  leurs  places  ne  les 
changeoient  apurement  pas.  Aujourd'hui 
votre  choix  a  donné  des  vertus ,  ou 
du  moins  leur  apparence,  à  des  fcélc- 
rats  ;  il  a  métamorphofé  des  courtifans 
accablés  de  grâces  en  ennemis  de  la  cour; 
des  ducs  5c  pairs  en  tribuns  du  peuple; 
des)  Tots  en  gens  d'efprit  ;   des  valets 
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en  maîtres  :    quùle  hcum/fc  wjîiuncc  ! 

II  exiftoit  quelques  livres  qni  n'étoient 
pas  à  la  portée  de  tout  le  monde  ;  tels 
étoient  le  Contrat  focial  5£  TEiprlt  des 
îois.  Aujourd'hui  l'un  &  l'autre,  para- 
phrafés  vulgairement,  font  entendus  & 
commentés  par  mefTieurs  du  faubourg 
Saint-Antoine  &;  par  les  dames  de  la 
halle  :  rare  &  fubllme  cfvn  ds  l'imagl^ 
nation  naùouaU  ! 

L'épée  de  Charlemagne,  celle  de 
Duguefclin  ,  de  Bayard,de  Turennc, 
la  rondacbe  de  Henri ,  la  maffue  de  Clif- 
fon  ,  fervoient  de  montre  dans  l'inutile 
garde-meuble  de  la  couronne  :  elles  font 
devenues  les  indrumens  de  notre  liberté 
dans  les  mains  de  nos  foldats  nationaux; 
ÔC  chaque  artifan,ainfi  armé, joue  un  bien 
plus  beau  rôle  que  n'ont  fait  ces  guerriers 
ariflocrates  ,  dont  les  hauts-faits  font 
oublies  depuis  la  prife  des  Invalides  6)C 
de   la  Baftille.  Cefi  fupcrbc\ 

Les  canons  pris  à  Joannensberg  fur 
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1c  prince  héréditaire,  ornoient  fort  inu- 
tilement l'entrée  da  château  de  Chan- 
tilly. Aujourd'hui  k  diftriâ:  des  FeuiU 
lans  les  tient  en  a6livité  ;  ils  pafTent  fix 
nuits  à  leur  caferne,  &  couchent  la  Tep-» 
rieme  chez  le  roi:  quel  honmurl 

J'oubliois  un  point  effentiel  pour  Té» 
ducation  nationale. 

Vos  enfans  ,  en  voyant  jadis  la  lan- 
terne magiq'.ie,  s'inftruifoient;  mais  de 
quoi?  des  aventures  du  roi  Salomon, 
de  la  célèbre  Judith ,  de  la  tête  d'Ho- 
lopherne  ;  en  un  mot  l'hiftoire  juive 
palToit  feule  fous  leurs  yeux ,  &  ils 
l'apprenoient  (  car  vous  favez  que 
rien  n'inflruit  fi  bien  que  ce  qui  amufe  ), 
Dorénavant  ils  apprendront  notre  ré- 
volution ;  la  tête  de  Delaunay  rempla- 
cera celle  d'Holopherne  ;  on  fera  paf- 
fer  fous  leurs  yeux  le  fiege  de  la  Baf- 
tille,  la  revue  des  Champs- Ely fées;  & 
le  montreur  aura  foin  d'adapter  une 
motion  de  M.  Barnave  à  ces  démouf- 
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trations   ci'ua   nouveau    genre:  cela  ne 
laijfera  pas  que  (Tetrt  gai. 

On  n'alloit  plus  à  VégViCe  pour  en- 
tendre prêcher;  on  n'y  parloir  que  de 
l'évangile,  fujet  ufé;  mais  aujourd'hui 
que  l'abbé  Faucher  &  l'abbé  Gre'goire 
onr  été  en  chaire  les  apôtres  de  la 
révolution  ;  depuis  qu'un  avocat  a  pris 
la  parole  dans  le  lieu  fainî  pour  émou- 
voir les  efprits  en  faveur  de  la  liberté  , 
vous  avez  ce  pafTe  temps  de  plus;  & 
cejl  édifiant. 

Vous  voyez  donc  que  tout  efl  pour 
le  mieux  dans  le  meilleur  des  mondes 
poffiblee.  Vive  la  liberté.  Vannée  89, 
la  lanterne^  VAJfcmblée  nationale  &  la 
fiation* 
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SAMEDI. 

Vivre  libre  ou  mourir. 
Légmàe  du  bouton  national  inventé 
par  M.  Duport, 


Don  PEUPLE  y  peuple  trois  fois  heureux, 
pcwpU  libre  ,  fi  mes  commentaires  fur 
Totre  bonheur  font  aufii  durables  que 
lui ,  j'irai  droit  à  l'immortaiité  :  c'eft  ma 
prétention  ;  &  comme  les  fources  de 
ma  converfation  font  auffi  iniariffables 
que  celles  de  votre  félicité  ,  pour- 
fuivons. 

Autrefois  vous  n'aviez  point  d'occa- 
fions  importantes  de  (ignaler  votre  zèle 
&  votre  amour  pour  le  meilleur  des 
rois  ;  il  n'avoit  d'ennemis  que  ceux  de 
rétat ,  &  il  falloir ,  pour  lui  prouver 
votre  zèle,  aller  vous  faire  cafler  la  tête 
en  Allemagne  ou  en  Amérique.  Tout 
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le  monde  n'efl:  pas  également  propre  à 

cet  honorable  métier.  Aujourd'hui,  M, 
Prudhomme  établit  (  fans  doute  pour 
que  la  vérité  forte  de  la  difcuflîon  )  que 
votre  roi  étant  citoyen,  6>c  n'étant  rien 
s'il  ne  l'eft  pis ,  il  faut  le  citer  au  Châ- 
telet  pour  rendre  compte  des  ordres 
qu'il  a  donnés  contre  fa  bonne  ville 
de  Paris  :  aufïî-tôt  il  fe  trouve  un  brave 
champion  (le  fieur  Lanjuinais)  qui  prend 
en  main  U  défenfe  de  notre  bon  roi , 
Êi  qui  foutientavec  force  qu'il  ne  doit 
point  être  affigné  (  6i  qu'on  dife  ,  après 
cela ,  que  vous  n'idolâtrez  pas  vos  rois  î  ) 
Mais  enfin,  puifque  la  difcuffion  eft  ou- 
verte ,  vous  pouvez  fervir  votre  fouve- 
rain  à  peu  de  frais  Ô£  par  écrit:  c\jl 
moins  périlleux. 

Examinons  combien  vos  mœurs  fe 
font  épurées.  Au  milieu  des  Tuileries, 
dans  le  plus  beau  jardin  de  l'Europe  , 
vous  ne  pouviez  faire  un  pas  fans  ren- 
contrer un  écueil  préparé  contre  votre 
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vertu;  mais  aujourd'hui  vous  y  trouvez 
fans  celle  roccafîoa  d'exercer  votre 
bientaifance;  les  œuvres  de  nrJericords 
y  font  entaftées  autour  de  vous  ;  vous 
pouvez  à-la-fois  faire  raumône  &c  vilirer 
les  prifonniers  tout  en  vous  promenant: 
^ejl  commode. 

Pour  peu  qu'on  eût  eu  la  Tottlfe  de 
faire  étudier  un  de  vos  frères  ou  de  vos 
oncles ,  6<  qu'il  eût  obtenu  un  bénéfice 
ou  quelque  autre  avancement  dans  l'état 
eccléfiaftiqoe  ,  il  prenoit  un  ton  dans 
votre  famille  ,  6>c  vous  étiez  contraints 
de  lui  céder  ^  parée  qu'il  y  metioit  Tai- 
fance  Se  qu'il  élevoit  vos  enfans.  Au- 
jourd'hui vous  ne  redouterez  plus  cet 
inconvénieiu  ;  tous  les  biens  eccléfiafti- 
ques  font  à  la  difpofition  de  la  nation, 
&  conféquemmeni  à  la  vôtre  ;  car  on  ne 
fauroit  trop  vous  répéter  qut  vous  eus  la. 
nation. 

Souvent  une  famille  entière  étoit  dé» 
folée  ce   voir   qu'un  de  fes  membres 
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voulût  entrer  dans  l'état  monaPtlque  : 
vous  vous  oppoflez  avec  force  à  la  vo- 
cation de  vos  enfani  ;  vo'us  aviez  follicité 
&  obtenu  avec  peine  des  lois  faces  qui 
reculoient  l'émifTion  des  vœux  :  aujour- 
d'hui plus  de  vœux,  liberté  toute  en- 
tière. Plus  de  frocs ,  plus  de  guimpes  , 
plus  de  capuchons  ,  plus  de  barbes  : 
quel  bonheur  pour  la  nation  l 

Habitans  de  Paris,  vous  vous  plai- 
gniez ,  avec  railbn  ,  de  la  cherté  des 
loyers,  &  même  de  la  difficulté  d'en 
trouver  :  U  claffe  indigente  était  obli- 
gée de  fe  cantonner  dans  les  greniers. 
Aujourd'hui  il  y  a  des  logemens  à  re- 
vendre ;  ils  font  à  très-bas  prix  ,  &C  les 
greniers  ne  feront  plus  habités  que  par 
les  chats  :  ccji plus  ijcbU. 

Vous  aviez  tous  le  defir  d'ê:re  à  la 
mode  (c'ell  dans  le  caratlere  î'rançoi^  ); 
mais  pour  y  parvenir,  vous  ét:ez  obli- 
gé.*; de  confulter  votre  tailleur  ,  vos  amis 
ou  votre  maîtelTe.  Aujourd'hui  un  habit 
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national  vous  met  tous  cl'accor<l  :  c\Jl 
plutôt  fait. 

Quelques  journallftes  inconnus  ,  fe 
difputoient  le  droit  de  vous  apprendre 
des  nouvelles:  la  feule  gazette  de  France, 
plus  véridique  ,  vous  parloit  de  quêtes, 
de  préfentations ,  de  mariages  ,  de  naif- 
fances  ,  &  autres  détails  monotones; 
mais  aujourd'hui,  le  métier  de  feuiliifte 
s'eft  anobli,  depuis  que  les  repréfen- 
tans  de  la  nation  s'en  font  mêlés  ;  le 
fublirne  Mirabeau,  le  coryphée  des  jour- 
nalifîes,  dirige  le  courier  de  Provence  , 
qu'il  fait  exécuter  fous  fes  ordres  ;  le 
mordant  Garât  efl  venu  tout  exprès  du 
pays  de  Labour,  fervir  le  parti  popu- 
laire dans  le  journal  de  Paris  ;  M.  Ra- 
baud  ,  le  pontife  des  protertans  ,  vous 
donne  chaque  jour  fon  bulletin  impar- 
tial ;  M.  B-irrere  de  Vieufac  confacre 
fes  veilles  à  fa  patrie  ,  peur  l'éclairer  au 
point  du  jour;  M.  Biozat  &  compagnie 
commente  les  débats  &  décrets  de  l'Af- 
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femblée  nationale  ;  M.  Dinocheau  la 
tranfporte  fur  le  riant  coteau  de  Madon  ; 
M.  Regnault  de  Saint- Jean  d'Angeli ,  la 
ramène  toujours  aux  vrais  principes , 
dans  fon  journal  de  Verfailles  :  quelle 
reconnoiffance  ne  devez-vous  pas  à  ct^ 
vertueux  députés ,  qui ,  après  avoir  palTé 
une  grande  partie  de  la  journée  à  difcu- 
ter  les  objets  iinportans  qui  intéreffent 
le  bonheur  de  leur  patrie ,  &c  à  décréter 
les  lois  qui  doivent  la  gouverner,  pren- 
nent fur  le  temps  deftiné  à  leur  re- 
pos, celui  de  travailler,  à-la-tois,  à 
votre  inftruSion  &  à  votre  amufeinenî  : 
quelle  générojité  ! 

Reportez-vou<;  au  moment  de  la  con- 
vocation des  états- généraux  :  vous  ima- 
giniez avoir  beaucoup  demandé ,  &C 
pîufieurs  même  difoient  qu'il  falioit  de- 
mander plus  pour  obtenir  moins  ;  mais 
touss'étoient  réunis  à  vouloirune  monar- 
chie.Voyez  combien  vous  êtes  heureux: 
vos    repréfentans  ont    fubliitué    votre 
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gouvernement  à  celui  du  mornarque  ; 
ils  vous  ont  donné  une  démocratie  su 
lieu  d'une  monarchie  ,  Si  pour  contenter 
tout  le  monde  »  ils  ont  appelé  cela  une 
démocrai'u  royale,  la  chofe  vaut  mieux 
que  le  mot. 

Jadis,  les  femmes  étoient  exclues  ds 
vos  comi[és  politiques;  on  leur  accor- 
doit  l'agrément  5c  refprit ,  mais  on  leur 
refufoit  la  force  &  le  génie.  Aujour- 
d'hui ,  ce  font  elles  qui  montrent  le 
plus  d'ardeur  quand  il  s'agit  de  l'intérêt 
du  peuple  &c  de  la  gloire  de  la  nation  : 
il  ne  faut  citer  à  l'appui  de  ce  calcul, 
qu'un  feul  trait  qui  caraflérife  parfaite- 
ment leur  dévouement  à  la  chofe  publi- 
que. Une  grande  dame  ,  plus  grande 
encore  par  Tes  taleus  que  par  fa  poTinon 
&  fcs  titres,  qu'elle  a  dépofés  depuis 
long- temps  fur  l'autel  de  la  popularité, 
promit  fon  affection  à  celui  des  nobles 
(dans  le  temps  qu'il  en  exiiloit  encore) 
qui  panferoit  le  premier  à  la  chambre 
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des  communes.  Quaranîe-fcpt  y  pafTe- 
rent  à-la-fols  :  elle  s'Inimola  au  bien  pu- 
blic ,  &  acquit  quarante  -  fept  amis  : 
quelle  grandeur  ifame  ! 

Tout  plioit,  autrefois,  fous  la  verge 
du  derpotifme;  un  citoyen  perturbateur 
du  repos  public,  ctoit  arrêté ,  enlevé; 
Tes  voifins  mêmes  l'ignoroient ,  &  la 
Baftille,  Saint-Lazare  ou  Bicêtre,  félon 
le  rang  du  délinquant,  lui  ofFroient  un 
afyle  iûr  ;  mais  aujourd'hui ,  malgré 
tous  les  décrets  du  monde  ,  avec  la  pro- 
teftion  d'un  diftri£c ,  il  ne  faut  pas  moins 
qu'une  armée,  des  canons,  de  la  cava-» 
lerie  ,  des  chafTeurs  ,  de  Tinfanterie  , 
pour  arrêter  un  feul  homme  ;  votre  ami 
M.  Marat  -vous  en  a  offert  hier  un  bel 
exemple  ;  rarm-.-e  l'a  m.anqué  ,  6^  peut- 
être  aujourd'hui ,  grâces  à  la  liberté  , 
paroîtra- t  -  il  utie  feuille  foudroyante 
contre  les  foldats  nationaux  qui  ont  pour» 
fuivl  fa  perfonne  facrée  :  di^ns  fruit  dt 
la  lihml  : 
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Vous  aviez  des  prifons  de  beaucoup 
d'efpèces  ,  &  les  plus  redoutables,  fans 
doute  éteient  celles  connues  fous  la 
dénomination  de  prifons  d'état  :  au'iour- 
d'hui ,  elles  n'exiilent  plus ,  tout  eft  ou- 
vert, jufques  aux  pctites-maifons  ;  mais 
admirez  le  génie  national  ,  qui  a  tranf- 
formé  une  prifon  arlftocrate  ,  celle  qui 
ëtoit  aux  ordres  du  tribunal  imaginaire 
de  f -honneur ,  que  vous  avez  fi  fagement 
réformée  en  une  prifon  nationale,  def- 
tinée  à  renfermer  les  criminels  de  /^{s- 
natinn  :  l"in\cntion  ejl  heureujc. 

Vous  voyez  donc  que  tout  eft  pour 
le  mieux,  dans  le  meilleur  des  mondes 
pofîibles.  Vive  la  liberté  ^  Vannée  89  ,  la 
lanterne  ,  V Àjjcmhlce  nationale  &  la 
nation. 
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D  I  M  ANCHE, 


Fermez  les  yeux  pour  rêver  au  bonhcurt 


X)oN  peuple,  vous  erres  heureux,  lihre 
&  content  ;  je  ne  me  lafTe  pas  de  vous  le 
repérer,  encore  moins  de  vous  le  prou- 
ver :  c'eft  mon  engagement  ;  &  j'ai  , 
comme  la  nation ,  mis  mes  engagemens 
fous  la  fauve-garde  de  mon  honneur  & 
de  ma  loyauté;  je  les  remplirai. 

Vous  imaginiez  devoir  quelque  re- 
connoiffance  à  ceux  qui  avoient  bien 
fervi  la  patrie  ,  &  vous  vous  abufiez  ; 
car  au  fait,  ils  n'ont  fait  que  leur  devoir  : 
aujourd'hui,  on  a  ramené  les  chofes  à 
leur  jurte  valeur  :  vingt  batailles  ga- 
gnées ,  des  membres  mutilés,  ne  valent 
que  mille  écus  de  rente,  quand  on  n'a 
pas  70  ans  révolus  :  c'efl:  économique  ;  &C 
comme  l'a  fort  bien  dit  un  de  vos  repré- 
fentans  les  plus  zèles  pour  le  bon  parti ,  U 
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vôire ,  celui  de  la  ncinon  ,  les  bàh%  ac- 
tions m  tlenneni  plus  lieu  de  bnnms  : 
une  marche  de  nuit  de  Paris  à  Verfailles» 
une  efcorte  de  grains  ,  quelques  pa- 
trouilles nodurnes,  font  infiniment  plus 
recommandables  que  dix  campagnes 
d'Allemagne  ou  d'Amérique  :  car  dans 
ces  dernières ,  on  ne  fervoit  que  le  mo- 
narque, &  dans  les  autres,  vousfervez 
la  nation  :  quelle  différence  ! 

Il  vous  falloit  autrefois  une  per- 
mifiîon  de  l'évéque  ,  quelquefois  même 
du  général  d'un  ordre  ,  pour  pénétrer 
dans  les  retraites  des  vierges  confacrées 
au  fervice  de  Dieu  ;  cette  permi/Tion  ne 
fe  donnolt  que  fort  rarement,  &  dans 
descirconfîances  majeures;  aujourd'hui , 
moyennJint  un  habit  national,  S:  une 
permiflion  de  la  commune,  vous  êtes 
introduits  dans  les  couvens  où  la  re^'e 
cft  la  plus  auftere ,  &:  une  recherche  d'à* 
nftocrates  ou  de  faux  monnoyeurs  , 
TOUS  donne  la  facilité  de  voir  à  décou- 
vert 
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vert  ces  fraîches  phyfionomles  voilées , 
d' Annonii.tdcs  ou  de  Vifuandïnes  :  c'ejl 
intérejfant . 

Vous  aviez  jadis  une  certaine  ré- 
pugnance mal  fondée ,  à  unir  votre  fang 
à  celui  d'un  homme  fupplicié;  un  pendu 
jetoit  de  la  défaveur  fur  l'établifTement 
de  fa  fille:  c'étoit  un  préjugé  barbare. 
Aujourd'hui,  vous  vous  einprefTerez , 
fans  demie,  de  briguer  cette  alliance, 
car  l'homme  h.onnête  doit  être  le  confo- 
lateur  de  fes  femblables ,  ôc  ce  fera  un 
honneur  réel  que  d'en  donner  l'exem- 
ple :  cejl  philo fopJu. 

Autrefois ,  prefque  toutes  vos  céré- 
monies religieufes  fîniffoieiU  par  une 
prière  en  faveur  du  roi  ;  cela  tenoit  au 
joug  auquel  vous  étiez  affujettis  :  mais 
aujourd'hui  vous  adrefferez  vos  vœux  au 
ciel  pour  la  conftitution,  &:  le  Domîm 
falvum  fac  regcm  fera  remplacé  par  le 
Domine  falvam  fac  ccnJlhutionemS\':\\.\Q\' 
ue  dernier  effort  de  l'ariflocratie  ine- 
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naçôlt  cette  bafe  du  bonheur  public  , 
vous  ordonnerez  les  prières  de  quarante 
heures,  Tcxpcfition  du  faint  facrement , 
la  defcente  de  la  châfTe  de  fainte  Gene- 
viève; &:  l'aridocratie  fera  confondue: 
car  ce  que  tout  ce  monde  faifoit  pour 
un  feul  homme ,  il  le  fera  à  plus  forte 
raifon  pour  la  nation. 

Jadis,  lorfqu'on  bsttoit  la  générale 
dans  une  ville ,  ce  n'étoit  qu'un  aver- 
tilTement  pour  la  foldaterque,  &  les  ci- 
toyens tranquilles  fe  mettoient  aux  fe- 
nêtres pour  la  voir  pafier  ;  a;u)0urd'hu?, 
la  nation  prend  les  armes  dès  que  ce 
fignal  de  rallienient  frappe  l'oreille  de 
nos  bourgeois  belliqueux  ;  l'époux  s'arra- 
che des  bras  de  fon  époufe  en  larmes , 
l'enfant  du  fein  de  fa  mère  effrayée,  & 
tout  cela  marche  à  la  gloire  :  c'eji  tou" 
chant  ! 

Autrefois  on  difoitla  nation  françaîfe, 
frivole  ,  on  ne  lui  accordoit  de  génie  que 
pour  les  arts  futiles;  il  n'y  avoit  qae  des 
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cafés,  cks  lailes  de  clinfe,  des  falles 
d'efcrime  :  !a  nation  anglaife ,  au  con- 
traire, étoir  confidérée  comme  un  peu- 
ple penfant  &  profond  ,  Se  c'étoit  un 
genre  de  rivalité  dans  lequel  elieavoit 
tout  l'avantsge.  Aujourd'hui ,  vous  avez 
des  clubs  de  toute  efpece ,  club  àc^  arts , 
club  des  échecs,  club  olympique:  club 
militaire,  club  de  Valois,  &  tous  clubs 
dilTertans  &  penfans  :  tout  récemment 
encore  ,  il  vient  de  s'en  former  deux,  qui 
honoreront  à  jamais  leur  inventeur,  & 
la  nation  ,  celui  de  la  révolution  y  &c  ce- 
lui des  trcntc-Jix  ou  de  la  Propagande , 
pour  le  choix  duquel  on  ell  fi  fcrupu- 
leux  ,  que  le  duc  D....,  faute  de  vérifi- 
cation préliminaire ,  n'a  pu  y  être  admis. 
Cette  inftitution  vraiment  patriotique, 
eft  deftinée  à  propager  la  révolution 
jufqu'aux  terres  auflrales  ;  &  qui  fait  fi 
la  chaleur  énergique  des  ajîôtres  qui  y 
porteront  le  feu  facré  de  la  liberté ,  ne 
fondra  pas  les  glaces  qui  ont  em.péché, 
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jurqu'lci  de  trouver  le  paffage  de  la  mer 
du  nord,  fidefifëTnous  devrions  encore 
à  la  révolution  ,  ce  nouvel  avantage 
marqué  fur  les  Anglais  :  nos  rivaux  en 
cnvcront  de  dcpit. 

Autrefois,  on  neconnoiflfGit  en  Fran- 
ce que  le  pouvoir  monarchique ,  &:  ce 
n'étoit  qu'un  nom  dont  on  coloroit  , 
pour  les  fots ,  Is  defpotifme  le  plus  dur 
&  le  plus  intolérable  :  aujourd'hui ,  trois 
pouvoirs  principaux  &  diftincls  font 
connus  dans  notre  heureufe  patrie  :  le 
pouvoir  exécutif,  qui  vit  dans  l'efpoir  ; 
le  pouvoir  légillatif ,  qui  arrange  tout  ; 
le  pouvoir  judicaire ,  qu'on  organifera 
fans  délai;  le  pouvoir  banqurJe ,  ou  de 
la  banque^  qui  les  gouverne  tous;  le 
pouvoir  maternel ,  invoqué  par  le  popu- 
laire duc  d'A...... ,  6c  le  pouvoir  valé- 
tudinaire, réclamé  par  M.  du  P... ,  dans 
fa  lettre  à  la  livréerQwe  de  pouvolrsl  l'*art 
de  divifer  fut  toujours  Van  de  gouverner. 

Nqus  avons  déjà  caufé  de  votre  fu- 
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périorité  fur  l'Angleterre  ;  elle  me  paroît 
parfaitement  reconnue:  mais  permettez- 
moi  encore  une  comparaifon  entière- 
ment à  votre  avantage  :  étudiez  la  confli* 
tution  de  ce  royaume  ,  élégamment , 
fjuoique  un  peu  pefamment  danfée  dans 
l'un  des  ?.<5les  des  apôtres,  par  le  vicomte 

de  iMi vous  y  verrez  un  veto,  &  une 

cliambre  haute  ,  qui  feuls  décrédlte- 
roient  la  plus  belle  infiitutlon  humaine  ; 
vous  y  trouverez,  il  eft  vrai,  une  loi 
d'habeas  corpus  ,  que  ces  Ions  Anglais 
regardent  comme  le  rempart  le  plus 
inexpugnable  de  leur  liberté  ;  mais  tout 
cela  n'eil  rien  ,  en  comparaifon  de  ce 
que  votre  énergie  vient  d'obtenir:  vous 
aurez  une  feule  chambre ,  wn  veto  qui 
ne  fera  que  fufpendf,  des  dirtrifits ,  des 
direftoires ,  des  départemens,  un  corps 
légiilatif  &:  un  corps  adminiftratif  qui  le 
balancera  :  cejî  parfaitement  comhJ-né. 

Vous    voyagiez   autrefois    avec    un 
palTeport  mlniflérlel ,  dont  on  pouvoit 
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^  chaque  pas  vous  difpiUer  l'authenti- 
cité ;  aujourd'hui,  que  chaque  njunici- 
palité  eiï  chargée  de  rafrakhir  ces  mê- 
mes certificats,  vous  ns  courez  aucun 
rifque;  de  quatre  en  quatfe  lieues,  on 
reconnoitra  les  (ignaturcs,  &  les  bri- 
gands même  les  refpeftsront,  pat  l'affi- 
nité qui  exifte  entre  les  citoyens  d'un 
même  empire ,  tous  libres  &:  égaux  en 
droits  :  il  eiî  clair  qu'on  voyagera  plus 
sûrement. 

Vous  voyez  donc  que  fous  tous  les 
points  de  vue,  tout  efl:  pour  le  mieux 
dans  le  meilleur  des  mondes  pofîibles. 
Fivc  la  liucriéf  C année.  89 ,  la  lanterne  , 
rjjfemhlée  nationale  &  la  nation  ! 


(  5)  ) 


L  U  N  D  T. 
Clôture   de    la  semaine. 


Fh'.s  hor.orahills ,  konoraùHe  corcnat  opus. 

LVie  fin  honorable  couronne  un  honorable 
ouvrage. 

Phrafe  naùonalc ,  qui  fe:t  de  clôture  aux 
difcours  de  tous  Us  montreurs  de  lanterne 
magique. 


ON  PEUPLE,  voilà  ])lentôt  ma  tâche 
remplie  :  j'avois  juré  de  vous  dire  pen- 
dant toute  une  femaine,  que  vous  étiez 
heureux^  Vihrc  &  content,  Si  <|ui  plus 
eft,  de  vous  le  prouver;  mes  déjeuners 
ont  été  confacrésà  cette  démonl^ration, 
&  me  voilà  au  dernier  :  je  vous  ferai 
enfuite  l'hommage  de  quelques-uns  de 
mes  dîners ,  qui ,  travaillés  fur  un  autre 
plan,  parleront  cependant  toujours  de 
voire  bonheur,  c^ar  c'eft  une  fource  in- 
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tarifTable  de  raifonnemens  &  de  féli- 
citations. 

Autrefois  ,  la  couleur  des  lis  étoit 
Gelle  de  la  nation  ;  les  drapeaux  ,  la  co- 
carde ,  le  pavillon ,  tout  étoit  bianc  ; 
c'étoit  d'un  monotone  affreux.  Aujour- 
d'hui ,  la  nation  a  adopté  trois  couleurs 
emblématiques ,  &  que  faufTeraent  on 
a  cru  être  la  livrée  d'un  prince  patrio- 
te :  le  rouge  annonce  l'ardeur  du  peuple 
français  pour  l'heureufe  révolution 
qui  vient  de  s'opérer  ;  le  bleu,  fa  conf- 
iance à  la  maintenir  ;  &  le  blanc  ,  l'in- 
lîoceuce  des  moyens  qu'il  a  employés 
pour  y  parvenir  :  ccjîingénleufcmcntpa' 
triotique. 

La  providence  femble  elle  -  même 
coBcourir  au  fuccès  de  cette  grande  ré- 
volution :  rappelez- vous  l'hiver  affreux 
de  88  à  89  ;  c'étoit  l'hiver  da  defpo- 
tifme  ;  mais  celui-ci,  vraiment  doux  ,  eft 
f  hiver  de  la  liberté  ;  il  n'a  pas  m  une 
fourni  affez  de  glaces  pour  remplir  les 
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gUcleres  des  ariftocrates  ;  &  s'il  eût  été 
le  même  que  le  précédent ,  où  en  fe- 
rions-nous ?  nos  héros  nationaux  eulTent 
peut-Cire  abandonné  leurs  corps  -  de- 
garde,  &.  le  maintien  de  notre  révolu- 
tion conftitutionnelle  :  fi  la  rivière  eût 
gelé,  les  provifions  de  la  bonne  ville 
cufiTent  manqué.  Dieu  veille  fur  nous , 
fur  l'empire  &  fa  nouvelle  ccmflitution  ; 
c^Ji  divin. 

On  cîloit  autrefois  le  patriotifme  des 
républicains,  &c  vous  volIS  contentiez 
d'admirer  ,  fans  vous  croire  capables 
des  mômes  traits  de  générofité  &c  de  ci- 
vifme  :  aujourd'hui ,  vous  avez  furpaffé 
tout  ce  que  l'hiftoire  vous  offre  de  plus 
remarquable  en  ce  genre.  Vit-on  jamais 
un  fénat  fe  déchau£cr  pour  les  befoins 
de  l'état  ;  un  peuple  entier  fe  déboucler 
pour  venir  au  fecours  de  la  natlon\  ^t% 
femmes  d'artifles,en  tuniques  blaiiches, 
ornées  de  guirlandes  de  fleurs  ,  vidlimes 
généreufes  de  leur  héroïque  patriotifme, 
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venir  dépofer  leurs  bijoux  fur  l'autel  de 
la  patrie  ;les  dames  de  la  halle,  appor- 
ter au  même  lieu  une  caffette  vide,  & 
leurs  vœux,  pour  que  le  futur  contigent 
qui  doit  la  remplir ,  comble  le  déficit 
des  finances  ;  des  foldats  offrir  leur  paye; 
des  enfans  à  la  mamelle  préfenter 
leurs  hochets  ;  tous  les  ornemens  des 
églifes  fe  fondre  dans  le  creufet  de  la 
patrie  :  quun  tel  peuple,  a  de  reffources  î 

On  a  voulu  comparer  les  momens 
nécelTâirement  orageux  qui  accompa- 
gnent le  paffage  fubit  du  régime  opprefïif 
à  l'état  de  liberté  ,  avec  le  temps  de  la 
ligue  ;  nous  avons ,  il  eft  vrai ,  Ats pa- 
triotes cruellement  outragés  par  la  dé- 
fignation  injurieufe  d'enragés  qui  leur  a 
été  donnée  par  l'ariilocratie  expirante, 
&  ils  repréi'entent  ,  fi  vous  le  voulez  , 
les  ligueurs  :  nous  avons  les  royalljîes  , 
vulgairement  appelés  les  arijîocrates  ^ 
qui  peuvent  allez  bien  figurer  avec  ceux 
d'alors  :  nous  avons  de  plus  des  impar- 
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tlaux  prciendus  ,  qui  reprefentent  les 
politiques  de  ce  temps,  qui  comme  eux 
ne  fervent  eucun  parti  ,  &  ne  font 
bons  à  rien  qu'à  réunir  fous  une  mcme 
bannière  tous  les  gens  adroits,  timides 
ou  purement  paflits  ,  qui  attendent  l'é- 
vènetiient,  &  qui  jouent  le  rôle  de  La- 
tinus  dans  l'Enéide  ,  qui  voyant  battre 
Enée  &Turnus,  les  lailTe  t-aire...  cer- 
tain d'avoir  un  gendre.  Mais  quelle  dif- 
férence entre  ces  deux  époques  1  Dans 
la  première,  divers  intérêts  prefque  ba- 
lancés ,  quelques  puiffances  prépondé- 
rantes fe  heurtoient ,  6i  l'on  pouvoit 
prévoir  Kiffue  de  ce  choc  dangereux  ; 
mais  aujourd'hui  vous  êtes  libres  ,  la 
révolution  eft  faite  ,  il  ne  vous  refte  plus 
rien  à  créer  ,  il  ne  s'agit  plus  que  de 
maintenir;  vous  êtes  maîtres,  &  tout 
^oit  fubir  votre  loi  ,  car  vous  êtes  la 
nation. 

Mais  j'oublie,  bon  peuple  ^  que  c'eft 
à  vous  que  je  parle,  &  que  toutes  ces 
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hi/loires  pafTées  ne  font  plus  d'aucune 
valeur  pour  vous;  premièrement,  parce 
que  l'époque  préfente  ne  peut  véritable- 
ment être  comparée  avec  aucune;  fe- 
condement,  parce  que  vous  ne  connolf- 
fez  plus  que  dies  volumes  de  huit  pages, 
Je  recueil  des  décrets  de  votre  illuilre 
fénat  excepte  toutefois  : /■ei/^;20/25  à  vos 
dvantages  iifiids  &  à  voire  bonheur  de 
tous  les  jours. 

Vous  ne  voyagerez  plus,  fans  doute, 
car  on  ne  court  ordinairement  qu'après 
le  bonheur  Se  la  liberté ,  &  vous  trou- 
vez tout  cela  chez  vous.  Mais  enfin  ,  fi 
l'inconflance  naturelle  (dit -on)  aux 
Français  ;  fi  l'habitude, malheureufement 
trop  commune  ,  de  quitter  la  réalité 
pour  la  chimère,  vous  fait  jamais  défi- 
rer  de  courir  le  monde  ,  vous  aurez 
mille  facilités  que  vous  n'aviez  pas:  je 
vous  ai  déjà  parlé  des  paffe  -  ports  ; 
mais  ce  n'eil  apurement  pas  la  feule  : 
vous  attendiez  aux  pofles,  il  falloit  tuer 
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des  avant-couriers  pour  gagner  de  vî- 
teffe  les  autres  voyageurs.  Aujourd'hui 
les  chemins  font  beaucoup  plus  libres, 
&  les  chevaux  plus  repofés  :  les  auber- 
ges étoient  pleines  ,  on  étoit  difficile- 
ment fervi.  Aujourd'hui  on  y  a  fes  cou- 
dées franches  &  des  lits  à  choiiir  :  on 
étoit  fans  cefTe  à  difputer  le  pavé  aux 
rouliers  ;  aujourd'hui  qu'il  eft  connu 
qu'ils  ne  fe  dérangent  point,  on  voyage 
fur  les  côtés  plus  mclhmcîit  dans  la 
boue  ;  que  de  commodités  ! 

Dans  les  villes,  vous  redoutiez  fans 
cefle  le  voifinage  des  gens  qui  étoient 
obligés  de  conferver  chez  eux  une  cer- 
taine quantité  de  poudre  ;  une  mal- 
adreffejUne  inadvertance  pouvoientvous 
faire  bien  du  mal:  aujourd'hui  ces  petits 
magafins  font  divifés  ;  chaque  citoyen 
en  a  fa  quote-part.  Plus  de  réunions 
dangereufes  ;  les  épiciers  mcme  n'en 
gardent  plu^,  ils  n'en  vendroient  pas, 
&  d'ailleurs,  grâce  aux  précautions  de, 


(62) 

la  nation  y  ce  commerce  n*eft  pas  plus 
libre  que  celui  de  l'arfenic , /?r«V(î«^io/z 
bitn  entendue  ! 

Le  bruit  continu  &  infupportable  des 
cloches  vous  incommodoit  fans  cefTe, 
&  depuis  le  premier  de  vos  poètes  fati- 
riques,  qui  avoir  réclamé  contre  cet 
abus  d'étourdir  les  vivans  pour  honorer 
les  morts,  jufques  aux  réflexions  pro- 
fondes des  philoiophes  de  nos  jours  , 
tous  moyens  avoient  été  inutilement 
employés  pour  nous  corriger  de  cette 
manie  bruyante  ;  mais ,  d'après  la  mo- 
tion de  M.  B...  député  dont  l'oreille 
délicate ,  d'accord  avec  fa  bouche  élo- 
quente &  fon  patriotifme,  a  propofé 
longuement  à  l'augufte  ademblée  de 
convertir  en  une  tnonnoie  courante  ,  6c 
plus  utile  que  jamais  par  le  défaut  du 
numéraire  ,  ces  inutiles  cloches ,  nous 
avons  lieu  d'efpérer  d'en  être  bientôt 
délivrés ,  &  de  n'entendre  leur  fon  que 
îorfqu'on  nous  donnera  des  appoints  en 
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cette  monnoie  patriotique  :  cela  fera 
beaucoup  moins  bruyant, 

N.  B.  Un  fénateur  a  demandé  une 
exception  en  faveur  de  cette  fonnette  fi 
connue  qui  pré/ide  l'AiTemblée  natio- 
nale, &  elle  a  été  décrétée  :  excellente 
précaution  (i)  î 

Vous  voyez  donc  toujours  que  tout 
eft  pour  le  mieux  dans  le  meilleur  des 
mondes  pofïîbîes.  Vive  la  liberté ,  Vannée 
8p,  la  lanterne  ,  r  A jjemblce  nationale  & 
la  nation  \ 


(i)  Un  mauvais  plalfant  voyant  un  préfident 
embarraffé  de  raffemblée  ,  de  les  geftes ,  de  lui- 
même  &  de  la  fcnnette  ,  s'écna;£y^î  quene  fe  la 
met-il  au  col  1 

FIN   DES    DÉJEUNERS. 
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LES     DINERS 

o  u 
LA   VÉRITÉ   EN    RIANT. 

MARDI. 


Le  pur  fang  des  Bourbons  efî  toujours  adoré  ; 
Tôt  ou  tard  il  faudra  que  de  ce  trorc  facré 
Les  rameaux  dirpetfés  &  courbés  par  l'orage, 
Plus  unis  &  plus  beaux ,  foient  notre  unique  om- 
brage. 
Volt.  Adélaïde  Duguesclin  ,  IP.  afte. 


irliER  ,  nous  étions  encore  raflemblés 
pour  travailler  au  plan  de  nos  dîners  ; 
mais  un  oe  nos  coopérateurs ,  membre 
de  l'augude  fénat,  qui  s'étoit  fait  atten- 
dre jufqu'à  cinq  heures ,  parce  que  la 
leance  avoit  été  prolongée,  encore  plein 
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de  ce  qui  s'y  étoit  paffé,  nous  Ta  raconté 
avec  une  chaleur  qui  nous  a  tous  élec- 
trlfés ,  &  nous  fommes  convenus  fur-le- 
chainp  de  rendre  compte  de  quelques 
particularités  de  cette  féance  ,  qui  nous 
ont  paru  vraiment  iutérefTantes.  Voici 
donc  une  efpece  d'engagement  contrac- 
té ,  &  -que  je  remplirai  de  mon  mieux  , 
celui  de  faire  mention  chaque  jour  de  ce 
qu'il  y  aura  de  plus  Taillant  dans  les  dé- 
libérations de  nos  auguftes  fénateurs. 
Qu'on  ne  s'attende  cependant  pas  à  trou- 
ver un  journal  exact  ;  il  y  en  a  déjà  une 
afiez  grande  quantité  qui ,  femblables 
aux  fauterelles  d'Egypte  ,  fe  dévorent 
les  uns  les  autres.  Une  féance  peut  offrir 
un  tableau  intérclTant ,  &  celle  de  ce 
jour  cil:  dans  le  cas;  mais  beaucoup 
d'autres  ne  valent  pas  la  mention  qu'on 
pourroit  en  faire  :  moa  intention  n'eft 
d'ailleurs  pas  de  m'établir  journalifte  ; 
je  hais  ce  métier,  &  ii  celui  que  je  fais 
en  ce  moment  venoit  à  m'ennuyer ,  at° 
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tendez-vous  à  entendre  dire  que  l'au- 
teur des  déjeuners  &  des  dîners  eft 
mort  d'un  indigeflion  ;  &  s'il  nous  a 
amufés  un  momcnr,  il  ne  TjOus  demande 
qu'en  de  profanais^  quoique  cela  foit 
pafTé  de  mode. 

Depuis  quelques  jours  les  féances  du 
fénat  augufle  qui  nous  gouverne  ,  ne 
font  cotifacrées  qu'au  rapport  de  la  di- 
vifion  du  royaume  ,  Se  cela  n'a  rien  de 
bien  piquant  pour  la  galerie.  Aujour- 
d'hui cependant ,  un  feul  perfonnage  a 
jeté  un  intérêt  marqué  fur  une  difcuf- 
fion  bien  aride,  élevée  entre  les  villes 
de  la  Chategneraye  &c  du  vieux-Pou- 
fange.  Le  curé  de  cette  dernière /^r/z^-^- 
diu  ville  efl:,  comme  on  le  fait,  un 
des  défenfeurs  les  plus  zélés  de  la  caufe 
populaire  ;  c'eft  le  premier  curé  qui , 
fur  l'invitation  que  fit  au  clergé  le  pro- 
phète Target,  au  nom  du  Dieu  de  paix^ 
de  fe  réunir  aux  communes,  qui  lui 
garantifibient/ei  droits  &  fis  propriétés. 
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donna  l'exemple  de  la  confiance  &  du 
dévouement.  C'étolt  un  titre  bien  réel 
à  la  bienveillance  de  l'afTeiTiblée  ;  mais 
il  militoit  feul  en  faveur  du  vieux-Pou- 
fange  ,  dont  la  communauté  cependant 
aduroit  avoir  une  halU  propre  à  réunir 
les  repréfentans  du  diflridl  ,  Se  une  mai- 
fon  de  charité  deftinée  apparemment 
à  les  héberger.  Le  comité  penfoit  que 
quelque  intéreflant  que  fût  l'abbé  Dilon 
&  fon  zèle ,  la  ville  de  Chataigneraye 
meritoit  la  préférence;  mais  ilavertifîbic 
que  fon  patrioîifme  follicitoit  un  par- 
tage. L'AfTemblée  a  décrété  contre  le 
vœu  de  l'eftimable  curé  ,  tant  elle  a 
à  cœur  de  prouver  que  les  intérêts  par- 
ticuliers doiventcéder  à  l'intérétgénéral, 
&  elle  n'a  pas  même  voulu  l'entendre, 
craignant  d'être  féduite  &  entraînée  par 
fon  éloquence  touchante. 

Mais  une  difcuffion  bien  plus  intëref- 
fante  s'efi  ouverte  après  la  motion  faite 
par  M.  Goupil  de  Préfeln  ,  chez  qui  les 
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glaces  de  l'âge  n'ont  éteint  ni  le  feu 
facré  du  patriotifine ,  ni  le  zèle  infati- 
gable pour  la  réforme  des  abus  :  il  a 
dénoncé  à  l'Affemblée  des-dcputés  hono- 
rés depuis  peu  de  la  confiance  du  fou- 
verain  ;  il  a  rendu  jufîice  à  leurs  mo- 
tifs, à  ceux  du  gouvernement  ;  mais  il  a 
prétendu  que  les  grâces  étoient  des 
moyens  de  corruption ,  &  il  a  propofé 
qu'aucun  légiflaîeur  ne  pût  accepter , 
ni  direftement ,  ni  indireâement ,  des 
places  f  des  penfions ,  des  grâces,  per- 
dant la  durée  de  la  feiîîon.  Jamais  le 
pur  patriotifme  de  i'AiTemblée  ne  s'eft 
manifefié  d'une  manière  plus  prompte 
5c  plus  énergique;  beaucoup  démem- 
bres ont  appuyé  la  motion.  M.  Fré- 
teau  a  femblé  fortir  de  fon  caraftère 
iloux  ;  oc  avec  une  exprefiion  difficile 
à  peindre ,  il  s'ef):  écrié  qu'il  falloit 
éloigner  les  repréfentans  de  la  nation  , 
des  caijfes ,  des  rec&itcs  &  de  la  cour. 
M.  de  Cauteleux ,  l'un  des  députés 
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ciîës  par  M.  Goupil,  $'eft  contenté  de 
réclamer  en  fa  faveur  les  termes  du 
décret  de  rAdemblée,  qui,  lorfqu'il 
lui  avoit  fait  part  de  fa  nomination , 
avoit  déclaré  qu'il  ny  avok  lieu  à  dc" 
lïblnr ^  ce  qui  l'avoit  mis  dans  le  cas  de 
faire  un  ferment  p?ir  lequel  il  étoit  lié. 
M.  de  Volney ,  plus  embarrafîé  qu'il 
ne  l'eft  d'ordinaire,  a  déclaré  que  fon 
intention  ,  en  acceptcntune  place ,  avoit 
étéjâu  moment  où  le  rapport  en  feroit 
fait,  d'offrir  fa  démilHon,  que  des  évé- 
nemens  particuliers  l'auroient  forcé , 
dans  tous  les  cas,  de  préfenter  à  l'Af- 
femblée  ;  Se  il  a  fini  par  la  promettre 
fous  très-peu  de  jours,  quelle  que  fût  la 
déciiîon  de-  l'afTemblée.  Chacun  a  ri  de 
le  voir  donner  à  plein  collier  dans  le 
trébucher  préparé  par  l'envie  &  la  ven- 
geance. Un  côté  de  la  falle  s'écrioit  : 
Les  colonnes  d'HcrcuU  de  tous  ces  héros 
du  patriotlfme  ,  font  d\ir^mt  maffif;  il^ 
ne  Us  dépajfeni  jamais.  L'autre  fe  féli- 
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citoit  d'avoir  déconcerté  les  projets  de 
la  cupidité:  quelques  perfonnes  fe  di- 
foient  à  l'oreille,  que  rambaiTade  de 
M.  Alexandre  de  Lameth  à  Saint-Pé- 
tersbourg,  celle  de  M.  de  Caftellane 
à  la  Porte,  le  mini^ère  de  M.  de  Lian- 
court ,  la  dire<flion  générale  des  dé- 
paitemens  deflinée  à  M.  Thouret  , 
la  réfidence  à  Genève  de,  M.  Duquef- 
noy,étoient  anéantis:  on  fe  demandoit 
cequec'étoit  qu'une  place  d'infpeéleur 
du  commerce  de  la  Corfe,  qui  n'en 
fait  aucun  ,  valant  12,000  llv. ,  donnée 
à  M.  de  Volney  dans  un  moment  où 
les  tréfors  royal  &  national  étoient  épui- 
{és.  Quelques  gens  mal  intentionnés 
prctendoient  que  le  dépofitaire  de  grands 
fecrets  ,  le  révolutionnaire  de  la  Bre- 
tagne ,  devoit  être  récompenfé  &  con- 
damné au  ftlence.  M.  Glezen  prétendoit 
que  û  quelque  orateur  dominoit  dans 
TAiT-mblée  par  Ton  éloquence,  il  feroit 
certain  de  toutobtenir;  un  autre  s'écrioit: 
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Rentrons  dans  nos  provinces  tels  que  nous 

en  fommes  fords.  M.  cle  la  Gaîiffoii- 
Diere  obfervoit,  que  files  députés étoienr 
rcfponf cibles  y  ils  ne  -pouvoient  être  in- 
vioUhks.  Le  duc  de  Biron  obtient  tn- 
fîn  la  parole  Se  déclare  à  l'AfTemblée 
qu'il  facrifie  le  comaianclement  de  la 
Corfe,  qui  lui  a  été  donné,  au  defir 
qu'il  a  de  partager  les  travaux  de  l'au- 
gufte  fénat  :  on  applaudit,  6c  il  s'établit 
un  combat  de  générofité  entre  les  dé* 
pûtes  corfes  qui  le  demandent  à  i'Af- 
fembîée  par  l'organe  de  M,  Salicetti  , 
&:  cet  honorable  membre  ,  qui  perfifle 
à  offrir  Ton  généreux  facrilice.  Quelques- 
uns  de  (qs  collègues  auxquels  il  avoit 
fait  part  de  fon  projet  depuis  plufteurs 
jours,  foutenoient  que  le  peu  de  foli- 
dité  du  pouvoir  exécutii  (  ce  font  les 
termes  qu'on  lui  aitribuoit  ) ,  ne  lui  per- 
mettoient  pas  d'accepter  un  comman- 
dement où  il  iroit  jouer  le  fécond  tome 
de  M.  d'Albert  de  Rioms.  D'après  ce 
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calcul ,  la  générofiîé  devenoît  plus  facile. 

Enfin ,  après  bien  des  débats  ,  des 
paroles  perdues  ,  des  amendemens  pro- 
pofés ,  acceptés  ou  rejetés ,  félon  l'u- 
fage,  le  décret  a  été  adopté  tel  qu'il 
avoitété  propofé  parM.  Duport.  Bgau- 
coup  de  mines  Ce  font  alongées  ;  c'étoit 
une  vraie  journée  des  dupes  ,  ÔC  les 
patriotes  des  Jacobins,  divifés  pour  la 
première  fols,  ofFroicnt  un  fpeâacle  in- 
térefiant   &  nouveau. 

En  voilà  bien  afiTez  fur  cette  féance; 
mais  elle  a  été  tellement  longue,  qu'un 
honorable  membre  s'efl  écrié  :  Aï.  le 
prljidcnt ,  envoy c:^nous^ dîner ,  nous  vous 
enverrons  paîtie^  &  tout  le  monde  fera 
content.  C'eft  d'une  indécence  d'autant 
plus  affreufe,que  l'excellent  M.  Target 
ne  met  que  des  formes  douces  dans 
l'exercice  de  fon  autorité.  Il  s'écrioic 
le  même  jour  :  Je  vous  en  conjure  ,  mef- 
Jieurs  j  m  me  tue^  pas  ;  je  ne  demande 
que  la  paix  &  la    concorde,  fuivie  du 

calme 
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calme  &  de  la  tranquLliité  ;  ce  langage 
cft  pur  6t  touchant. 


Quelques  nouvelles,  toujours  relati- 
ves à  notre  fénat,  ne  font  pas  fans 
intérêt.  Une  dénonciation  doit  être  in- 
ccfTamment  faite  par  les  députés  de  la 
BrefTe  &c  du  Bugey  à  l'AfTemblée  na- 
tionale :  elle  eft  relative  à  trente  mille 
habits  d'uniforme  que  le  roi  de  Sardai- 
gne  a  fait  cmmagafiner  à  Chambe'ry. 
Il  eil  de  fait  que  cela  a  été  délibéré 
dans  le  comité  particulier  des  députés 
de  cette  province.  On  préfurae  que 
le  comité  de  recherches  détachera  quel- 
ques-uns de  {t5  membres  pour  vérifier 
l'objet  de  la  dénonciation  ;  car  il  faut 
être  sûr  avant  de  prononcer. 

L'enterrement  de  M,  le  Gros ,  député , 
s'eft  fait  il  y  a  deux  jours,  avec  pompe, 
dans  l'égUfe  deSaint-Honoré.  On  avoit 
pofé  fur  le  cercaeil  de  ce  membre  du 

Pan,  /.  D 
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foUvirain  ,  la  couronne  fermée ,  qui  eft 
l'attribut  de  la  royauté.  Ce  fait ,  qui  ho- 
nore nos  légiflateurs ,  efl:  conftaté. 

On  aflure  que  le  roi  fera  invité  In- 
ceffamment  à  venir  au  fein  de  l'Affem- 
blée  ,  fe  déclarer  chef  de  la  révolution. 
L'idée  eft  fubOme,  quoiqu'elle  ne  foit 
pas  neuve  :  Henri  III  fe  déclara  chef 
de  la.  ligue;  mais  quelle  différence  en- 
tre les  deux  époques  6c  les  deux  mo- 
narques! 

MERCREDI. 


Qjd'id  me  ignavus  advenu  •  lupos  canîs  , 
Innoccntem  remorfumm  pet'is  ? 

Horace. 

La  balle  ira ,  j.'efpere ,  au  joueur. 


i'I  E  S  premiers  dîners  ëtoient  infor- 
mes :  il  s'agit  de  leur  donneï  plus  de 
confiftance  ;  &  pour    cela  j'ai    conçu 
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le  projet  de  les  partager  en  fervlce  ré- 
glé :  chaque  mets  fe  ciafTera  de  lui- 
même. 

Je  ne  mange  jamais  de  foupe. 

Hors-d'' œuvres. 

L'abbé  le  Coigneux  ,  l'un  des  cory- 
phées du  parti  populaire,  ridiculifé  par 
les  ariflocrates,  fous  le  nom  dégénérai 
Jacot,  l'un  de  ceux  qui  a  le  plus  parlé 
principes  au  commencement  de  cette 
révolution  ,  efl:  mort  ces  jours  derniers 
à  Beihabre.  Le  délire  qui  a  précédé 
fbn  agonie  a  duré  plusieurs  jours  :  un 
témoin  oculaire  de  Tes  derniers  momens, 
digne  d'une  foi  implicite,  nous  a  ra- 
conté qu'il  s'étoit  fait  un  tel  mélange 
dans  la  tcte  du  pauvre  abbé  ,  des  idées 
qui  l'avoient  afliégé  lorfqu'il  étoit  en 
fanté,  qu'il  (e  croyoit  tantôt  environ- 
né de  rAJfemblii  nationale,^  Se  tantôt 
de  brigands  :  il  ne  voyoit  que  cela,  & 
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répétolt  fans  cède,  f-^oilà  Us  brigands 
^uï  viennent  rn  enlever-^  &  l'inflant  d'a- 
près, Jejif^c  dans  V Ajj&mblU,  Malheu- 
reufe  &.  foible  humanité  ,  à  quelles  dif- 
parates  ne  vous  expofe  pas  Tapprochs 
de  votre  deftruSion  !  quelles  réflexions 
ne  doivent  pas  t-tre  le  réfultat  de  la 
lefture  de  cette  anecdote  ! 

Deux  de  mes  amis  pafTant  avant-hier 
dans  une  rue,  l'un  d'eux  apperçut  un 
chiffonnier  qui  ramafloit  au  coin  d'une 
borne  quelques  chiffons,  &  dit  à  fori 
voifin  :  Parlons  plus  bas  ;  voici  un  metn- 
hre  du  comité  dis  recherches.  Un  garde 
national ,   dont  l'orcllie  aâive    vellloit 
pour  le  falut  de  la  patrie  &  le  main- 
tien de  la  conflirution ,  entendic  cette 
annotation,  courut  au  corps- de- garde 
voifin  ,  6i  fit  arrêter   mes  deux  amis , 
qui  eurent  tontes  les  peines  du  monde 
à  perfuader  à  meneurs  du  diftriâ ,  qu'ils 
avaient  fait  une  très-fimple  plaifanterie. 
Ils  ^lériîcient  aflurément  leur  malen- 
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contre  ;  il  n'cft   pas  permis  de  plaifan- 

ter  fur  un  fujet  au;'îî  grave. 

MM.  les  ci-devant  gardes -fran^aifes 
ont  ces  jours  derniers ,  à  l'exemple  du 
grand  Luxeml)ou.rg  ,  brigué  l'honneur 
d'être  les  tapifllers  de  Notre-Dame:  ils  y 
ont  porté  les  drapeaux  conquis  fur  eux- 
mêmes  ,  Si  ils  (z  font  multipliés  en  leur 
faveur»caron  n'en  connoiiïoit  quevingt- 
quatre  ,  &  il  en  a  été  remis  faisante.  On 
aiTure  que  ceux  qui  ont  vu  le  feu  à  Mal- 
plaquet  ,  à  Fontenoy  &  à  Dettingen, 
n'étoient  pas  du  nombre.  Cette  cérémo- 
nie s'eft  faite  avec  la  pompe  qui  doit 
accompagner  dans  toutes  les  circonf- 
tances  les  libérateurs  de  la  patrie. 
Entrées. 

Le  fond  de  mon  dîner  étant  defliné 
aux  travaux  de  l'augutle  fénat,  c'eft  ici 
que  ^e  dois  faire  mention  de  fes  opéra- 
tions. La  leance  du  mardi  foir  a  été 
occupée  toute  entière  par  le  long  di[- 
cours  du  grand  M. . . ,  à  qui  l'afiaire  du 
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prévôt  de  Marfeillc  eft  devenue  prefque 
perfonnelle.  ïl  a  df'pîoyé  dans  cette  occa- 
sion Ton  éloquence  ordiniiiïe;  il  a  dit  à 
rAffennblée  :    Des    innoccns  nont  pu 
,  être  sauvés  par  deux  de  vos  décrets.    Un 
prévôt    arifîocrate  a  fait    emprifonner 
70  citoyens,  en  a  débrc'té  200;  Si  ces 
citoyens  font  tous  actifs  ,  ce   font  les 
cooplrateurs     dz     l''ajlemblée   national:. 
Les   voilà  affimilés  auv  hiJros  des   fau- 
bourgs S.  Marcel  &  S.  Antoine  (  qud 
honneur  peur  la  ville  de  MarfellU  !  ).  Ils 
n'ont  d'autres    torts  que  d'avoir  ,  ainfî 
que  vousjfoutenu  que  la  fouveralneté 
réf. doit  dans  le  peuple.  Il  a  dit  au  peuple 
provençal  ,    que  les    hajlïlles  de   Pro- 
vence fubfirioient  encore,  que  la  triple 
ariitocratie  des  nobles  ,   du  parlement 
Se   des   pofTéd ans -fiefs  ,   foulevoit  en- 
core fa  tête,  à  leur  honte,  à  celle  de 
leur  inaôion;  que    ceux    qui  s'étoient 
plaint  de  la  vexation  du    parlement  de 
Provence  ,  étoient  les   feules  viftimes 
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dévouées  au  iupplice.  Il  a  (lir  aux  ga- 
leries avec  billet ,  qu'en  parlant  des 
trois  ordres  afîejnbiës  à  Marfcilie,  ils  fe 
fervoient  d'un  ftyle  ufë  4k  antique,  en 
faveur  duquel  il  réclamoit  une  indul- 
gence momentanée.  Il  a  dit  à  la  tribune 
du  peuple,  qu'en  Provence  la  noblefTe 
étoit  abhorrée  ,  le  parlement  exécré  ; 
que  h  ville  de  iMarfeille  ,  faite  pour 
do7iner  dt  grands  exemples,  a  pillé  les 
maifons  de  traitans  ,  a  forcé  l'admi- 
niftration  à  bailler  le  pain  de  trois  fous 
&  demi  la  livre,  à  deux  fous  ,  &  la 
viande  de  dix  fous  à  fix.  Il  a  dit  au 
comité  des  rapports  ,  qu'il  n'avoit  pas 
rendu  compte  des  pièces  à  charge ,  & 
qu'il  s'étoit  appefanti  fur  celles  à  dé- 
charge, il  a  lu  des  lettres  dont  il  n'a 
pas  cru  devoir ,  mali^ré  les  follicitations 
vives  qu'on  lui  a  faites,  dire  la  date 
ni  nommer  les  auteurs  ;  &:  quoiqu'il  ait 
dit  tant  de  cHofes ,  fon  infatigable  zèle 
pour  la  vérité  n'a  pas  encore  tout  dit  ; 

D  4. 


(8o) 

l'affaire  a  été  ajournée  à  jeudi ,  après 
que  l'orateur  s'eil  repofé  far  cette  belle 
phrafc  ;  Le  bûcher  du  defpotifme  a  été 
allume  par  les  jlamhtaiix  de  la  vengeance. 
On  attend  avec  impatience  le  réfultat 
de  cette  intérefTante   affaire. 

La  féance  du  mercredi  a  été  confa- 
crée  à  des  divifions  de  département  & 
de  diftrift.  Le  vertueux  curé  du  vieux 
Poufanges  a  dû  éprouver  une  légère 
confolation  da  la  difgrace  que  Ton  opi- 
nion avoit  éprouvée  la  veille.  Le  roi 
avoit  manifefté  Ton  dcfir  pour  obte- 
nir un  chef-lieu  de  diftriâ  à  Rambouillet: 
on  n'a  pu  condefcendre  à  fa  demande; 
mais  pour  le  dédommager  ,  on  a  bien 
voulu  lui  accorder  le  tribunal  du  dif- 
triâ  ,  qui  fera  établi  à   Dourdan. 

Les  limites  de  la  mer  ayant  paru 
gêner  l' arrondifTement  du  diftrifl  de 
Coutances ,  on  a  propofé  de  rendre  un 
décret  pour  reculer  les  limites  de  l'O- 
céan;   mais   l'Affemblée  ,  convaincue 


(Si  ) 

qu'il  n'y  a  rkn  cle  û  ariftocrate  que  le 
flux  &:  refiux  ,  qui  tiannent  à  de  vieux 
principes ,  a  déclaré  qu'il  ny  avait  lieu 
à  délibérer. 

L'excC'îent  M.  Target  a  été  pendant 
cette  féance  en  butte  ,  par  Ta  douceur  , 
àdiverfes  interpellations  forrindécenres. 
Un  membre  du  côté  gauche  de  la  falle 
(  les  côtés  diftinguent ,  coiriine  l'on  fait , 
les  opinions  )  lui  demande  ia   parole  : 
l'impartial  préfidcnt    n'entend   pas ,   & 
l'orateur  en  colère  lui  dit:£'y^  !  M.  Tarc^ct y 
quand  on  vous  a  élevé  à   la  place  que 
vous  occupe^  ,  Us  oreilles  y  étoient  pour 
quelque  chofe.  Il  avoit  à  peine  accordé 
la  parole  à  l'opinant ,  qu'un  membre  du 
côté  droit,  qui  récîamoit  aufîî  le  droit 
d'être  entendu,  lui  dit:  A/,  le préjident , 
votre    nomination  vous  a.  paralysé    da 
côté  qui  na  pas  concouru  4  votre  élection . 
L'académicien  embarrafié  accorde  la  pa- 
role de  tous  les  côtés,  &  chacun  parle 
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s-la-fois.  Vivent  les  gens  d'efprit  pour 
arranger  les  aiFaires  î 

Dijfcrt, 

Les  rayons  émanés  du  foyer  divîn, 
qui  a  échauffé  le  zèle  &  le  patriotifme 
des  habitans  de  la  capitale  ,  coinmen- 
cent  à  éclairer  celles  des  provinces  qui 
ne  s'étoiein  pas  encore  refîenti  de  Ton 
heureufe  influence.  Les  payfans  du  bas- 
Limoufin  ,  de  l'Auvergne  ,  de  la  Bre- 
tagne, du  Querci,  éclairés  fur  leurs  vé- 
ritable'^ intérêts,  commencent  à  compte» 
leurs  bras  ,  &  à  préparer  les  voies  à  cette 
loi  jufte  ,  connue  jadis  fous  le  nom  Aq  loi 
agraire^  qui  eft  le  rëfultat  naturel  de  la 
déclaration  des  droits,  que  la  jufticc  de 
nos  législateurs  a  établie  comme  bafe  de 
l'heure-ufe  conftitution  qui  va  nous  gou- 
verner, le  fublime  flambeau  de  la  Pro- 
vence l'a  dit,  ce  font  X^s puJluUs  de  la 
lihirtL   Avec  le  temps ,  la  découverte 
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heureuse  de  rinoculation  s'adaptera  fans 
cloute  à  ce  genre  de  maladie  épidémique, 
&  les  effets  en  feront  aufîi  falutaires, 
fans  être   suffi  dangereux. 

Il  y  eut  mardi  dernier  ,  aux  Italiens , 
un  commencement  de  rixe,  qui  n'eut 
heureufement  aucune  fuite;  car  la  garde 
nationale  parifienne  s'étoic  augmentée 
ce  jour  -  là  d'une  grande  quantité  de 
compagnies  de  grenadiers.  L'ame  avoit 
suivi  le  bonnet.  Quelques-uns ,  par  inté- 
rêt pour  les  pauvres  au  profit  desqueJs 
se  donnoit  la  représentation  du  jour, 
avoient  rempli  les  loges  &i  le  balcon. 
Les  bonnets  offusquèrent  le  parterre,  qui 
cria  qu'on  'efrt  "à  les  ôrer.  Ces  meffieurs , 
convaincus  qu'un  grenadier  est  insépa- 
rable de  son  bonnet ,  Se  doit  en  avoir 
la  tête  fort  prjs  ,  rédsterent  ;  îe  tumulte 
aUgrii'Èrita  ,  &  ces  itieffieurs  trouvèrent 
plus  "Sage  dô  se  retirer,  en  protestant 
toutefois  contre  lés  clameurs  déplacées 
dece'patterrearistôcrate.Respeélonsnos 
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défenseurs ,  aimons-les  même  avec  leurs 
défauts ,  il  c'en  est  un  que  de  garder  son 
bonnet ,  &  sachons  -  leur  gré  du  sacrifice 
qu'ils  font  à  notre  sûreté,  de  leur  temps  , 
des  intérêts  de  leur  commerce ,  &  de  leur 
commodité. 


JEUDI. 


Quidemm^  in  kîs  dïeeus  ^  ifiaufum  intimeratumve 
vobis  ?  quod  nomen  huic  cœtui  dabo  ?  An  cïvts^ 
t^uïhus  îampiojeBa  legum  auflor'uas? 

Tacite» 


J 


'ai  fait  une  réflexion  relative  à  mon 
dîner  d'hier.  C'eft  à  xov^s  t  bon  peuple  y 
â  claiTer  les  différens  mets  qui  vous  font 
offerts.  Je  vous  laifferai  donc  ce  foin 
qui  vous  appartient. 

Quelques  anecdotes  m'ont  été  four- 
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nies  &  certifiées  ;  elles  m'ont  paru  mé- 
riter votre  intérêt. 

Madame  de  C t,  la  gentille  moi- 
tié d'un  de  nos  philofophes  révolu- 
tionnaires, nous  promet  fous  quelques 
mois  un  rcfultat  national.  On  répand  que 
ce  que  n'avoient  pas  produit  les  propor- 
tions 6c  les  calculs  géométriques ,  un 
héros,  le  corryphée  des  citoyens  actifs , 
l'a  entrepris ,  Se  a  réuffi  :  que  de  manières 
de  fervir  Vétat  ! 

Notreauguflc  monarque  &£  nos  princes 
continuent  à  fe  pénétrer  de  TeTprit  de  la 
nation^  &  à  le  féconder  de  toutes  ma- 
nières. J'ai  vu  au  paffage  de  la  cour 
du  manège  ,  une  eftampe  qui  repré- 
fente  notre  bon  roi  en  uniforme  na- 
tional :  la  barre  qu'on  apperçoit  dans 
(è%  épautettes  nous  efl:  un  sûr  garant 
qu'il  fera  fes  premières  armes  fous 
i'illuftre  général  de  la  milice  parifienne, 
Jai  lu  dans  l'un  des  numéros  d'un  ou- 
vrage connu  fous  le  titre  d'Ades  de$ 
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Apôtres  ,  que  le  dauphin  avoit  paru 
aux  Tuileries  dans  le  même  codume, 
&  i'ai  appris  que  Monfieur  avoit  été 
nommé  commandant  général  de  la  mi- 
lice de  Brunoy  :  ce  titre  lui  vaudra 
fans  doute  la  croix  de  Saint  -  Louis 
(  on  fait  que  les  princes  du  fang  n'en 
font  décorés  qu'au  bout  de  leur  pre- 
mière campagne.)  Quelle  émulation,  & 
qu'une  nation  efi:  heureufe  d'avoir  de- 
vant les  yeux  de  tels  exemples! 

Cette  réflexion  nous  mené  tout  natu- 
rellement aux  opérations  de  notre  au- 
giifte  fénat.  La  féance  de  ce  jour  a  été 
fort  longue  :  il  s'agifToit  de  difcuter  les 
droits  d'une  portion  précieufe  des  ci- 
toyens de  ce  grand. empire.  Les  juifs 
de  Bordeau».  invoquoient  des  lettres- 
patentes ,  qui  -leur  alTuroient  des  droits 
de  cité:  ces  letttres-patentes,  ne  faifant 
meiVtion'  que  de  marchands  étrangers  & 
nouvtaux chrétiens ^  l'application  que  s'en 
font  fait  les  juifs  portugais  ,    àvigno- 
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nois,&c.,  nous  ont  fait  préfumer  qu'ils 
font  difpofés  à  abjurer  leurs  erreurs.  On 
n'eût  jamais  foupçonné  l'AfTemblée  na- 
tionale de  faire  des  converfions  &  de  pro- 
pager la  religion  catholique.  Tomber  àfcs 
genoux  ,  injujîcs  diclamatcurs ,  qui  pré- 
tehdc:^  quelle  veut  fapper  les  fondemens 
de  notre  religion fainte\  Eli  bien,  lec- 
teur, qui  le  croiroit!  les  évêques  & 
une  grande  partie  des  curés  ,  ont  fait 
entendre  leurs  réclamations  contre  cette 
fublime  idée  de  nos  légiilateurs.  La 
haine  ne  calcule  pas  :  il  eft  t^&n~ 
tiel  cependant  de  diftinguer  de  ces 
ariftocrates  invétérés,  le  digne  évéque 
d'Autun,  en  qui  le  zèle  apoflolique  a 
devancé  l'âge  mûr  ;  qui  a  faifi  av9C 
empreffement  l'occafionen  faifant  cette 
motion,  de  fervir  à -la -fois  l'intérêt 
de  l'état ,  celui  de  la  religiora  ,  celui  de 
la  rue  Vivienne,  ôc  le  fien  propre; 
que  de  biens  à  la  fois  !  &c  le  vertueux 
curé  d'Embermefnil,  dont  la  voix  élo- 
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quente  a  déjà  tant  de  fols  tonné  dans 
la  tribune  aux  harangues  ,  en  faveur 
de  ce  peuple  injuftement  avili ,  Se  voué 
à  une  réprobation  qui  ne  devoit  pas 
furvivre  au  dix  -  huitième  fiecle ,  au 
fiecle  de  la  liberté,  des  lumières  ,  en- 
fin à  j'ere  de  la  liberté.  Des  vues  fi 
fages  ont  cependant  trouvé  des  contra- 
dideurs;  la  fallc  a  été  un  moment  en 
rumeur.  L'abfence  du  pacifique  M,  Tar- 
get, &  celle  de  l'abbé  de  Montefquiou  , 
avoient  placé  dans  l'éminent  fameuil 
M.  Defmeuniers ,  qui  s'eft  tiré  à  mer- 
veille âes  amendemens  &  fous  -  amen^ 
démens^  demande  d'ajournement,  & 
queftion  préalable.  Il  a  élagué  les  uns  , 
éconduit  les  autres,  &c  enlevé  de  force 
an  appel  nominal  a  fept  heures  du  foir  , 
auquel  le  parti  qui  ne  fe  corrige  point 
d'avoir  faim,  s'eft  trouvé  en  fort  petit  . 
nombre ,  &  la  motion  a  palTé  ,  avec 
un  amendement  qui  lui  donnoii  de  /'ac- 
tivité ^  à  une  majorité  de  cent  6c  tant 
de  voix. 
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De  mauvais  plaifans  ont  prétendu 
qu'au  moment  où  L'Aflemblée  déclaroit 
les  Juifs  citoyens  actifs  ,  deux  d'entre 
eux  ,  en  avancement  d'hoirie  fur  le  dé- 
cret ,  ont  été  arrêtés  crochetant  une 
boutique  de  la  rue  Saint- Martin. 

Il  eft  inimaginable  combien  de  mau- 
vaifes  piaifanteries,  de  c»ntes  faits  à 
plaifir,  de  farcaTmes  ufés  ,  de  plaintes 
fans  fondement ,  invoque  l'ariftocratie 
expirante  pour  décréditer  nos  legifla- 
teurs  &  leurs  brillantes  opérations.  Cer- 
tain ex-préfident  du  défunt  parlement 
difoit l'autre  jour,  que  l'AiTemblée  fini- 
niroit  par  efcalader  le  ciel.  Nouveaux 
titans  (prétcndoit-il)  ,  nos  repréfentans 
enrafTent  ruine  fur  ruine,  &  ces  mafTes 
informes  leur  ferviront  d'échelons. 

De  bonnes  bourgeoifes  qui  fe  trou- 
V oient  dans  la  tribune  avec  billets  ,  à  l'inf- 
tant  des  débats  qu'occafionnoit  l'affaire 
des  juifs ,  difoient  qu'on  avoit  bien 
d'autre  choies  plus  effentielles  à  faire 
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qu'à  penfer  aux  juifs ,  ce  qui  annon- 
coit  la  fin  du  monde  ;  qu'il  falloit  s'oc- 
cuper du  déficit.  Les  grands  principes 
■de  notre  augufte  fénat  ne  f«nt  pas  en- 
core  à  la  portée  de  nos  bourgeoifes  de 
la  rue  Saint-Denis  ;  cela  viendra. 

Nous  devons  dire  ,  à  la  louange  du 
prëfident  afluel ,  M.  Target,  qu'il  eft 
un  de  ceux  qui  ont  prononcé  les  dé- 
crets les  plus  clairs.  Il  en  eft  un  entre 
autres  rendu  dans  une  des  féances  du 
foir  de  la  femaine  dernière  ,  qui  dé- 
clare que,  les  décrets  de  V Afificrahlle  feront 
exécutes.  Rien  de  plus  fimple  &:  de  plus 
clair.  C'ell:  ce  même  caraftcre  d'aménité 
&:  de  clarté  qui  lui  faifoit  répondre 
d'une  manière  fi  péremptoire  aux  prenan- 
tes (bllici tarions  qui  lui  furent  faites  , 
le  jour  que  la  cenflire  contre  l'abbé 
'Maurj'  fut  fi  fagement  réclamée  ,  et  si 
brutalement  repoufiee  ;  il  s'écria  :  Qiie 
VQuU^  -  vous  que  je  fciffe}  cela  a  été  dé- 
cidé aux  Jacobines, 
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Tout  eft  fententieux  dans  les  dires 
de  no$  graves  &c  pudens  légiflateurs. 
M.  Treilhard ,  à  qui  quelqu'un  repré- 
fentoit  que  la  deftruftion  de  l'ordre 
de  Malte  entraîneroit  la  perte  du  cem- 
merce  du  Levant ,  répondit  ces  jours  der- 
niers, avec  la  promptitude  &  la  préci- 
(ion  qui  font  le  type  du  génie  :  Eh  bien  ! 
fi  nous  ne  faifons  plus  de  commerce  au 
Levant^  nous  en  ferons  davantage  au 
Couchant, 

J'apprends  au  moment  même  une 
anecdote  honorable  pour  M.  Target. 
Jôudi  dernier  il  Te  préienta  chez  le 
roi ,  accompagné  d'un  huifîier,  félon  l'u- 
fage  ;  mais ,  plus  convamcn  que  (es  pré« 
déceffeurs  de  la  dignité  de  fa  place  , 
il  infifla  fortement  pour  qu'on  laiffât 
entrer  l'haifTier  jufque  daiis  le  cabinet 
intérieur,  prétendant  que  c'étoit  fon 
capitaine  des  gardes  ,  &c  qu'il  ne  de- 
voit  pas  le  perdre  de  vue  :  il  céda  ce- 
pendant ,  mais  en  protoftànt. 
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VENDREDI. 


Et  quod  fibï  quifqiie  tim(bat 
Unlus  in  miferi  exitium  converfa  tuîere. 

Eneid.  Lib.  îî. 
Epigraphe  fournie  par  le  clergé. 


'n  m'a  adreffe  ces  jours  derniers 
quelques  réflexions  relatives  à  mes  dé- 
jeuners ,  &c  j'ai  recueilli  parmi  elles 
deux  ou  trois  idées  qui  m'ont  paru 
agréables.  Il  crt  tel  mets  qui  peut  ap- 
partenir au  dîner  comme  au  déjeuner; 
rafTaifonnement  fait  tout ,  S:  comme  la 
gaieté  eft  celui  que  j'ai  adopté,  c'eft 
ious  ce  point  de  vue  que  je  les  offre 
au  Ieâ:eur. 

On  m'a  fait  obferver  qu'à  l'article 
des  quarante- fept  amis  acquis  par  la 
dame  patriote,  citée  dans  le  déjeûner 
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du  famedi ,  j'aurois  dû  ,  en  exaltant  !e 
patriotifnie   de   la  dame  ,  taire    valoir 
celui  de  (es  vertueux  amis.  Si    le  facri- 
fice  de  cette  héroïne  peut  Te  comparer 
à  celui  des   femmes  fortes  citées  dans 
tous  les  fiecles  Se  chez  tous  les  peuples , 
celui   des  nobUs  mineurs  peut  fe  com- 
parer au    dévouement  de  Curiius  >  6c 
il  y  a  d'autant   plus  de  mérite   à  eux 
de  l'avoir  imité ,  que  l'oracle    n'avoit 
point  annoncé, commt  à  'égard  du  che- 
valier romain  ,  la  fin  du  prodige,  après 
leur  épreuve généreufe;  on  afTure  même 
qu'elle  eft    encore  à  la  portée  de  tout 
le  monde. 

Revenons  à  notre  dîner. 
Le  fuccès  du  profpeélus  pour  le 
portrait  des  députés ,  a  engagé  un  ci- 
toyen à  doubler  leur  exiftcnce,  en  les 
peignant  allégoriquement  :  ainfi  Ton 
a  repréfenté  un  des  plus  illuftres  mem- 
bres de  l'AfTemblée  ,  fous  l'emblème 
d'une  taupe  couchée  fur  le  dos,  une 
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fonnette  à  la  patte,  &  tout  le  monde 
a  reconnu  le  préfîdent  Target.  Nous 
cfpérons  qu'au  lois  fages  qui  nous  fe- 
ront immédiatement  propofées  par  no- 
tre illuftre  fénat  fur  la  liberté  de  la 
preffe ,  on  en  joindra  une  contre  celle 
de  la  gravure,  contre  leseftampes,  que 
je  dénonce  comme  infiniment  plus  in- 
cendiaires que  les  libelles  qui  ont  at- 
tiré fur  eux  la  févcre  ccnfure  de  la  diette 
nationale. 

On  m'a  affuré  en  avoir  vu  deux  /de 
ce  genre  ,  que  je  m'empreffe  de  fîgna- 
1er. 

L'une  repréfente  d'un  côté  ,  la  prife 
des  annonciades  ;  de  l'autre,  le  com- 
bat de  Pluton  ,  chef  de  ligne  de  l'ar- 
mée du  M.  de  Guichen  ,  contre  l'ar- 
mée anglaife  :  au  bas  font  écrites  ces 
paroles  remarquables ,  extraites  du  dif- 
coursde  M.  Charles  de  Lameth ,  dans  l'af- 
faire de  M.  le  comte  d'Albert  de  Rloms: 
Nous   fommcs  venus   au  temps  où    les 
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l elles  acîions    ne  tiennent  pas    lieu    de 
bonnes. 

L'autre  rapproche  toutes  les  dlfpa- 
rates  qui  exiftenr  entre  les  procîuâlons 
de  la  nature  :  un  gland  efl:  auprès 
d'une  citrouille,  un  pommier  nain  aux 
pieds  d'un  palmier  ,  un  roitelet  eft 
ponrfuivi  par  un  aigle ,  un  éléphant  fe 
trouve  en  préfence  d'un  rat  ,  M.  de 
Robefpiere  enfin  efl;  aflis  fur  le  même 
banc  que  Montefquieu  ,  &  au  bas  font 
gravés  cesmots:  Nous fommes tous  égaux ^ 
Robejpicrrc   ejl  régal  de  Montefquieu. 

Il  efl:  temps  de  confacrer  quelques 
inftans  à  la  féance  du  jour  de  rAiïem- 
blée  nationale  :  elle  a  éié  employée 
toute  entière  au  régime  des  haras  &  des 
étalons  :Un  membre  du  comité  des  do- 
maines a  propofé  un  modèle  de  décret. 
Beaucoup  de  membres  ont  demandé  & 
obtenu  la  parole:  le  vicomte  de  Noailles 
a  développé  de  grands  principes  ren- 
fermés dans  cette  phrafe  fententieufe  î 
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youlc^-  vous  des  chevaux  ?  n*aye^  ni  ha- 
ras ni  étalons.   f^ouU:^'Vous  des  arbres  ? 
n'ajei  point  de  pépinières.  Le  vicomte 
de  Mirabeau  a    rappelé  à  ce   fujet    la 
déclaration  des  droits  de  l'homme,  & 
il  a  été  interrompu  par  un  rire  géné- 
ral ,  qui  a  annoncé  la  perfuafion  où  étoit 
TAfTemblée ,  que  le  gai  vicomte  alloit 
propofer  une  déclaration  des    droits  des 
chevaux  f   ou  qu'il  s'étoit  chargé  d'une 
pétition  en  faveur  de  la  partie   foible 
6c  malheureare  de  la  gent  chevaline  ; 
mais  Ton  difcours  n'a  point  été  du  tout 
plaifant  :  il  a  amené  fur  la  fcene  Col- 
bert,  Louis  XIV,  fa  cavalerie,  les  do- 
maines, Pompadour  ,  la  liberté,   6c  a 
conclu  par  defirer  pour  tous  les  citoyen* 
&  pour  tous   les    chevaux  ,  liberté  , 
fureté  &  propriété.  Le  duc  du  Châtelet 
eft  auffi  monté  à  la  tribune  ,  6c  on  s'eft 
imaginé  qu'il  y  avoit  eu  quelque  traite 
chevalin  fait  pendant  fon  ambaffade  en 
Angleterre ,  ou    quelque   projet  pour 

monter 
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ir.oriter  la  moitié  du  régiment  «des  gar- 
des; mais  il  s'eft  contenté  de  parler 
fort  fageir.ent  des  domaines  ,  &  de  la 
néceffité  de  remettre  aux  adminiftra- 
tions  de  département  le  régime  fou- 
rnis à  la  difcufiion  de  l'Affemblée. 
M.  Garât  a  prétendu  avec  raifon  que 
les  haras  n'étoient  qu'un  férail  de  mâles , 
que  riefi  n'étoit  fi  utile  à  la  popula- 
tion que  la  liberté  ;  on  prétend  qu'à 
l'appui  de  fa  motion  ,  il  a  préfenté  le 
calcul  des-  mariages  &  baptêmes  des 
diverfes  paroiffes  de  la  capitale,  depuis 
la  révolution  ,  comparé  à  celui  des 
temps  qui  ont  précédé  notre  régéné- 
ration nationale  ;  calcul  qui  a  été  en- 
tièrement à  l'avantage  de  l'opinant  : 
après  bien  des  amendemens  combattus 
&  rejetés,  le  projet  de  décret  a  été 
adopté. 

A  laleélure  du  premier  article,  qui 
rétablit  que  les  haras  feront  &C  demeu- 
reront fiipprimés  ,  un  honorable  meoi* 

Pan,  /.  E 
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bre  s'eft  écrié^comme  Titus  ,  c'eft-à- 
dire  ,  parodiant  Titus  dans  le  genre  qui 
convient  à  l'AfTemblce  nationale  :  Ce 
Jour  pour  nous  ne  fera  pas  perdu  ;  nous 
aurons  détruit  quelque  chofe.  On  préfume 
fans  doute  qu'il  a  été  hué  par  le  côté 
fain  dé  la  falle  ,  c'eft- à-dire  ,  par  le  côté 
qui  tient  là  gauche  du  préfident. 

Paffez-moi  mes  anecdotes,  je  les  re- 
cueille parmi  toutes  celles  qui  m'ont 
été  racontées ,  adrefTées  &  certifiées  ; 
je  fais  choix  de  celles  que  j'imagin« 
mériter  quelque  croyance. 

Une  preuve  de  l'intérêt  que  la  na- 
tion ,  &  le  public  de  Paris  qui  la  re- 
préfente  ,  prennent  aux  travaux  de  l'au- 
guflie  Affemblée ,  c'eft  Tempreffement 
que  les  perfonnes  de  tout  fexe  ,  de  tout 
âge  ,  de  toutes  profefîions,  mettent  à 
favoir  les  opérations  du  fénat  français, 
La  tribuae  du  peuple^  c'eft  à-dire  ,  de 
la  nation  ,  eft  affiégée  dès  la  pointe  du 
jour  ;  dss  gens  à  tablier  occupent   le 
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premier  rang  des  banquettes  nationales  ; 
de<;  femmes  qui  viennent  de  vendre  à 
la  halle  leurs  fruits  &c  leurs  poifTons, 
réclament  la  galanterie  françaife  ,  & 
fe  preffent  pour  parvenir  à  l'huis  facré  , 
dont  un  garde  national  &  un  foidat  de 
la  prévôté  font  les  difpenfateurs  ;  la 
tribune  efl:  garnie  une  heure  avant  le 
commencement  de  la  féance  ,  &c  le 
temps  perdu  n'eft  jamais  regretté  par 
ces  patriotes  infatigables ,  que  les  gens 
mal  intentionnés  prétendent  payés ,  & 
notamment  par  dérifion  à^s  quarante 
fols  :  quant  aux  tribunes  avec  billets  , 
elles  font  tellement  courues  par  le  bon 
peuple  parifien ,  qu'il  m'a  été  affuré  que 
les  billets  de  tribune  natioiîale  s'échan- 
geoient  pour  des  billets  d'opéra  ou  des 
bouffons  français ,  &  qu'on  exigeoit  en- 
core fix  livres  de  retour.  Quelle  nation  , 
que  celle  où  l'on  préfère  la  prefe  & 
les  vers  nationaux  de  M.  Chénier  ,  de 
Barnave,  aux  vers  de  Corfscille  ,  Ra- 
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cine  ,  Voltaire  ,  CrébiHon,6i  les  fcenes 
(le  l'abbé  Gouttes  à  celles  de  Molière  ! 
heurcufe  influence  de  l'eTprit  de  liberté 
qui  régénère  notre  heureufe  patrie  ! 

SAMEDI. 


Fortuna  î-^navos  pnmit ,  fonts  metuit. 

SlKEQUE  le    TllAGIQUE. 


X^A  femaine  s'avance  ;  les  dimrs  ont 
eu,  m'a-t-on  dit,  moins  de  fuccès  que 
les  déjeuners  ;  peut-être  \çs  goûters  qui, 
dans  l'ordre  du  repas,  doivent  être  les 
plus  légers  ,  faiisferont-ils  davantage.  Je 
m'empreffe  donc  d'annoncer  au  leCteur 
une  femaine  de  goûters  :  l'attente  lui  fera 
fans  doute  fupporter  moins  impatiem- 
ment mes  deux  dîners. 

Nous  avons  fait  une  remarque  adez 
finguliere;  c'eft  que  parmi  k«:  fc^pt  ou 
hnit  membres  de  l'honorable  affembléé 
qui  ont  payé  le  tribut  à  la  nature  ,  il  ne 
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retrouve  pas  un  feu  1  député  cl-  Ici  no- 
bieiïeril  efl  vrai  que  c'eût  été  mourir 
deux  fois  ;  car  périr  en  corps ,  Si  mou- 
rir individuellement,  c'eût  été  par  trop 
fort.  Le  clergé  cependant ,  qui  fe  trou- 
voit  dans  les  mem^s  circonilances,  n'a 
pas  eu  pareil  avantage,  car  il  a  perdu  plu- 
sieurs de  les  membres  :  il  faut  néanmoins 
offrir    un    motif    de    consolation    aux 
bons  citoyens  qui   prennent  un  in'.é.CL 
bien  naturel  à  i'exillence  de  nos  augulrcs 
légiilateurs  ;   d'après  le   calcul  des  ta- 
bleaux de  la  vie  humaine  ,  il  écoit  re- 
connu que  l'iliullre  fénat  devoit  perdra 
trois  membres  &  demi  par  chaque  rr:o;5 
de  la  feiiion  ,  encore  n'avoit-on  pa?  cal- 
cu's  que  le  rîtiïeiribiement  de  deux  mille 
rpeâireurs  tripîeroit  les  miafmes  néces- 
f^irement  putrides  qui  compofent  l'at- 
mofphere   que  hunient   nos    fénateurs, 
que  les  féances  feroient  prolongées  au-de- 
là des  bornes  raifonnabl  es  qu'eût  dû  leur 
donner  le  calcul  des  forces  humaines , 
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que  îe  termometre  y  indiqueroit  tou- 
jours le  point  de  chaleur  qui  fait  éclore 
les  vers  à  foie  ;  qu'on  y  difcuteroit  avec 
tant  de  chaleur  te  d'oppofiticn  les  in- 
térêts de  fa  patrie  ;  que  deux  fois  par 
jour,  les  mardi,  jeudi  &  famedi ,  & 
une  feule  les  autre  jours ,  les  deux  côtés 
de  la  falle  feroient  prêts  ïfe  Joindre.  &C 
feroient  toujours  en  préfence  :  eh  bien! 
malgré  le  premier  calcul ,  malgré  toutes 
Iss  confîdérations  fubféquentes  que  je 
viens  de  vous  préfenter ,  nous  n'avons 
que  huit  légiflateurs  à  regretter,  VénergU 
du  patrlotifmc  eft  bien  plus  efficace  que 
le  baumi  de  longue  vu  du  célèbre  le 
Lièvre. 

Une  anecdote  vraie,  quoique  invrai- 
femblable ,  eft  que  le  17  feptembre  on 
favoit  à  Saint-Domingue  que  dans  les 
premiers  jours  d'oftobre  les  fcenes  pa- 
triotiques du  5  fe  paflferoient  en  France. 
J'ai  lu  la  lettre,  je  puis  &  dois  en  croire 
l'authenticité:  cela  prouve  que  cette  fc- 
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concîe  fecoufTe  énergique  qui  a  décidé 
notre  liberté  ,  étoit  prévue  &  calculée. 
Qui  peut  réfifter  à  Timpulfion  d'un  peu- 
ple animé  de  refprit  de  la  liberté  ,  & 
conduit  par  des  patriotes  capables  de 
combiner  Tes  forces  ,  Tes  moyens,  &  de 
les  diriger  aufîi  sûrement  vers  le'bien  ? 

Pafîons  aux  travaux  de  nos  légiila- 
teurs.  Il  a  été  propofé  par  M.  Anfon  , 
dans  la  ieance  du  famedi ,  au  nom  du 
comité  des  finances,  un  projet  de  décret 
qui  continue  l'ancien  régime  pour  la 
perception  des  Impôts  pendant  l'année 
1790,  jufqu'à  i'établiffement  du  nou- 
veau régime  fifeal.  Cela  ne  paroifToit 
guère  rufceptible  d'une  diicuflion;  mais 
quelques  vrais  patriotes  ,  toujours  en 
garde  contre  les  furprifes,  fe  font  éle- 
vés avec  force  contre  ce  décret  ;  M. 
Salles  ,  député  lorrain  ,  qui,  depuis  fon 
féjour  à  l'aiTemblée  ,  confacre  au  main- 
tien de  la  liberté  de  fes  concitoyens  des 
lumières  qu'il  employoit  auparavant. 
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comme  mtdecln  ,  à  la  confervation  dz 
leur  exiftence,  a  man'ifeflé  Tes  craintes 
furies  dangers  d'une  coalition  entre  l'an- 
cienne finance  &  la  défunte  ariftocratie; 
il  a  longuement ,  maij  toujours  favam- 
ment,  développé  les  motifs  qui  déter- 
minent cette  crainte,  &  quoiqu'il  n'ait 
pas  ramené  la  majorité  des  honorables 
mejFibres  à  fon  opinion  ,  il  a  au  moins 
fait  un  grand  effet  :  car  beaucoup  de 
perfonnes  ,  croyant  la  matière  aiTez 
éclairée  ,  fe  font  retirées  pendant  le  pro- 
noncé de  fon  difcours  ;  M.  de  Robes- 
pierrea  été  de  mcme  avis  ,  &  a  conclu, 
après  des  élans  vigoureux  d'éloquenee 
patriotique,  que  nous  Tommes  habitués 
à  admirer  &  à  préconifer ,  qu'il  n'y 
avoit  lieu  ji  délibérer.  M.  le  Coûteux  de 
CanteJeu  ,  qui  .  m^ilgré  fa  démiffion  de 
tréforier  de  l'extraordinaire  ,  tient  en- 
core à  la  finance  par  fes  connoilTances  ÔC 
fon  afîi;iité  ,  a  -défendu  le  projet  de  dé- 
cret 5c  la  caiffe  d'efcompte,  relative- 
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ment  au  travail  de  laquelle  11  a  invité 
l'aiTemblée,  à  nommer  des  commiffaiies 
infpefteurs  ;  enfin ,  à  quelques  très-lé- 
gers 5c  très  -  infignifians  amenclemens 
près,  le  décret  a  été  prononcé  tel  qu'il 
avoit  été  propofé  par  le  comité. 

La  nouvelle  du  jour,  la  nouvelle  piîr 
excellence,  6c  qui  prouve  le  pluS  en  fa- 
veur du  zèle  infatigable  &  de  la  iudice 
rigoureufe  des  repréfentans  de  la  co:u- 
mune  ,.&  du  tribunal  commis  fouverai- 
nement  pour  juger  les  crimes  de  ll^fk- 
nat'ion  ,  efl;  le  jugement  de  M,  le  baron 
deBefeiival  :  ileft  renvoyé  à  l'audience, 
fur    la   demande   de    fon   confeil  ,  maîS 
élargi,  &  conféqueinment  déchargé  ds 
toute  accufation.   Tant   que   le  comité 
des  recherches  a  pu  donner  des  preuves 
de  fon  attachement  aux  devoirs  rigou- 
reux que  lui  imp ofoir  fon  miniftere  ,  il 
a  fourni  des  témoins  &  a  montré  une 
fermeté    inébranlable- à    pourfuiv.re  Jes 
preuves  de  ce  qui  lui  avoit  été  déiion- 
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cé  ;  (on  unique  deffein  éto'it  (ans  doute 
de  rendre  plus  authentique  la  juftifica- 
tion  de  l'illuftre  accufé  :  on  prétend  que 
le  général  Befenval  en  a  été  fi  convain- 
cu ,  qu'il  a  fait  une  vifite  particulière  à 
chacun  des  membres  de  cet  équitable 
comité.  Bon  peuple  français,  ce  juge- 
ment vous  fera  infiniment  d'honneur  ; 
on  verra  que  fi  un  étranger  qui  a  facrifié 
fes  belles  années,  fon  fang  &  Tes  talens  à 
votre  fervice,  a  pu  ttre  viftime  d'une 
accufation  dirigée  contre  lui  par  la  cla- 
meur publique,  fix   mois  de  prilon   6c 
l'audition  de   trois  cents   témoins  ont 
fuffi  à  fa  judificatian  ,  Se  qu'une  prompte 
juftice  lui  a  été  rendue,  grâces  aux  foins 
de  vos  repréfentans. 

Jd  ne  faurois  trop  répéter  que  toutes 
]es  claiTes  de  citoyens  donnent  chaque 
jour  des  preuves  de  leur  pafriotifme  & 
de  leur  zèle  pour  le  bonheur  de  la  nation. 
Il  faut,  il  eftvrai,  rendre  à  nos  munici- 
palités, diflriâs  ôc  gardes  nationales, la 
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juftlce  de  dire  qu'ils  ne  laiffent  échapper 
aucune  occafion  de  leur  en  fournir  les 
moyens  ;  je  me  contenterai  pour  le 
pouver,  de  donner  ici  la  copie  d'un 
billet  qui  m'efi  tombé  entre  les  mains. 

TROISIEME   SECTION. 

Garde   Nationale, 
District  des  Enfans-Rouges. 

Garde  du  28  janvier   179O  ,   rm  de.  la 
Marche  y  n^. 

Compagnie  de  Pazan  deLissy, 
Troisième  Division. 

Madame  la  marquife  de  M. fe 

trouvera  après-demain  à  neuf  heures  du 
matin  ,  avec  fon  fourniment ,  à  la  cafer- 
ne  rue  de  la  Corderie  ,  pour  y  monter 
fa  garde  de  vingt-quatre  heures,  fous 
peinç  de  trois  livres  d'amende  pour  la 
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première  fois ,  &:  de  fix  livres  pour  la 
féconde  ,  fuivant  l'arrêié  des  repréfcn- 
tans  de  la  commune. 

Paris,  ce  26  janvier  1790. 
Sii^né  Martin  ,  (ergent-major. 

Il  me  femble  voir  lesTroyennes  ap- 
portant à  leurs  maris ,  fur  les  murs  de 
leur  patrie  en  danger,  les  moyens  de 
défenfe  qui  leur  é'oiint  nécefLi  es,  & 
venir  partager  leur  gloire.  Les  françaifes 
feront  oublier  l>;s  Troyennes. 
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DIMANCHE. 


Sappons  les  fjndemsns  de  rariftocra.ie  , 
Et  piiiflefe  dernier  de  cette  race  impie  , 
Succombant  fous  l'effort  d'un  bra-  national , 
Venger  l'hocneur  blefle  du  corps  m.inicipal. 
Pr;fe  des  unnonciades . 


xLncore  ua  dîner,  &  cette  nouvelle 
carrière  hebdomadaire  eft  entieiement 
parcourue. 

On  m'a  aiTuré  qu'avant  de  fe  char- 
ger de  la  motion  relative  aux  juifs  ,  qui 
lui  fait  tant  d'honneur  ,  M.  i'évéque 
d'Auiun  avoit  étab;i  chez  lui  une  ef- 
pece  de  conférv^nce  eot;e  deux  rabins 
fameux  de  la  ville  de  B'itdeaux  ,  deux 
négocia^ns,  dépvités  de  cette  nation, 
l'abbé  Sieyes  &£  lui.  No.s  deux  féna- 
tcurs  conftituans  ont  propofé  beaucoup 
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d'objeôlons  a  la  demande  qui  leur  avoit 
été  faite.  Les  deux  rabins  ont  diflferté 
favamment ,  mais  leur  éloquence  a  tou- 
jours été  en  défaut  ,  &  ils  étoient  prêts 
à  s*avouer  vaincus ,  lorfque  le  fieur  Gra- 
dis,  moins  fécond  en  raifonnemens 
fpécieux  &.  en  fophifmes,  mais  plus 
folide,  a  préfenté  &  fait  valoir  quel- 
ques argumens  irréfiftibles ,  qui,  pcfés 
par  Ici  deux  ecc'éfiaftiqaes ,  ont  paru 
commencer  à  les  ébranler.  Le  collègue 
de  M.  Gradis  a  achevé  leur  conviftion  , 
&  après  un  moment  d'attention  &  d'exa- 
men ,  l'évêque  d'Autun  s'eft  écrié  avec 
un  enthounasme  plus  facile  à  fentir  qu'à 
exprimer  :  Dieu  des  Juifs  ^  tu  C importes. 
On  voit ,  par  cet  exemple  ,  que  les  quef- 
tions  qui  paroiiTent  le  moins  difcutées 
dans  l'Affemblée ,  font  quelquefois  les 
plus  approfondies  dans  les  comités  par- 
ticuliers; on  affure  d'ailleurs,  qu'outre 
les  fortes  raifons  développées  devant 
ces  deux  meflieurs,  il  en  a  été  fourni 
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de  moindre  valeur  au   club  patriotique 
des  Jacobins  ,  ce  qui  n'a  point  laiffé  de 
jeter   des    lumières  dans  rAfTemblée  y 
&  de    Vaifancc  dans    fes  délibérations. 
On  mande  d'Efpagne  une  nouvelle, 
.     qui  a  fans  doute  pour  obet  d'intimider 
les    miilionaires  de    la    révolution  :   on 
affure    que  M.  Bodk  n  de  Fitzgerald  , 
confeiller  au  parlement  de  Paris,  &c  dé- 
puté fuppléant  de  Saint-Domingue  ,  le 
'  même  qvii  avoit  dénoncé  M.  de  Lamoi- 
gnon,   fur  une  dénonciation    faite  par 
MM.  Duport  6c  de  Semonville,   dont 
il  fut  héroïquement  le  lefteur  ,  arrivant 
dans  ce  pays  ,  encore  neuf,  a  tenté  d'y 
établir  les  principes    de  notre  régéné- 
ration ;  il  a  été  arrêté    &c  livré  au  ter- 
rible tribunal  de  l'inquifition.  Ce  fait  me 
paroît  bien  douteux ,  car  un  apôtre  de 
la  liberté  ne  bleiïe  point  les  principes 
de  la  religion  catholique  romaine;  6c 
c'eft  à  ce  feul  délit  que  font  réfervés 
les  fanbenito  &  les  bûchers  \  on  veut. 
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je  le  répète,  épouvanter  les  zélés  élevés 
du  club  de  la  Propagande  ;  on  n'y  réuf- 
fira  pis  :  le  fanatifme  a  tous  les  jours 
fes  martyrs ,  ^z  la  liberté  n*.îurolt  pas 
les  Tiens  !  Je  connoii  bien  clés  héros  po- 
pulaires q  ii  braveront  les  fupplices  ,  &C 
s'ils  fuccombent,  il  fortira  de  leurs  cen- 
dres des  veirgeurs. 

L'affaire  de  M^rfeille  ,  qui ,  pour  peu 
qu'eMe  dure  encore  coûtera  un  peu  cher 
à  la  nation  ,  pullque  r/\fl"emblée  a  dé- 
libéré qu'un  autre  rapport  lui  en  feroit 
fait ,  a  occupé  toute  la  féance  du  fame- 
di  foir  :  les  deux  athUtes  reconnus  com- 
me les  plus  éloquens  de  nos  lénareurs, 
ont,  tour  à  tour  ,  occupé  la  tribune, 
&  défendu  h  caufe  qu'ils  avoient  em- 
braffje  ;  opinion  ,  hp.ine  ,  eflime  ,  ami- 
tié ,  '■''g?,  mr^pr'ç,  tous  les  fentimens 
fe  man  f.'ftoient  tour  à  tour,  pour  ou 
contre    les    deux    orareurs.     Le    comte 

de  M accufoit   le    rapporteur 

d'infidélité  &  de  partialité  j  1  abbé  M 
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accufolt  Ton  adverfaire  de  mauvaife  foi, 
de  menées  Tourdes  &  d'autres  torts  , 
qu'une  longue  habitude  d'étudier  &: 
d'apprécier  le  vertueux  accufé  ,  rendent 
fort  étranger  à  fon  caraclere  connu  :  on 
a  demande  l'impreflion  du  rapport  & 
de  la  rénonfe  ;  irais  rAifemblée  n'a  pas 
jugé  à  propos  de  lailTer  fubfifîer  ce  mo- 
nument, que  fon  amour  pour  la  vérité 
n'a  pas  cru  devoir  adopter  pour  bafe 
de  fon  jugement.  Le  côté  d  oit  a  été 
battu,  toutes  Tes  demandes  ont  été  re- 
poufTées ,  &  tous  les  décrets  ont  heu- 
reufement  donné  à  gauche  comme  de 
coutume.  Le  nouveau  rapport  a  été  de- 
mandé pour  jeudi  prochain. 

Le  fauteuil  eft  encore  occupé  p?.r  l'an- 
cien préiident  ;  les  fuffrages  de  rAiïem- 
blée  ont  été  partagés  entre  deux  rivaux, 
illuftrés  l'un  &  l'autre  par  des  tr<4vaux 
relatif,  aux  divifïons  du  royaume.  On 
a  été  étonné  de  ne  voir  que  deux  pré- 
tendans  :  on  imaginoit  voir  en  fcene  le 
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préfident  de  Varijlocratic  ,  celui  de  la 
popularité,  &  brockant  fur  tout,  celui 
de  f  impartialité  :  mais  il  y  a  eu ,  félon 
les  apparences ,  plus  d'accord  fur  ce 
point  que  fur  les  opinions  ;  un  fécond 
fcrutin  nous  donnera  fans  doute,  lundi, 
un  réfultat. 

Le  mauvais  goût  des  calembourgs 
femble  vouloir  reprendte ,  malgré  la 
gravité  des  objets  fournis  en  ce  moment 
à  la  difcuflion  nationale.  On.  a  dit,  à 
propos  du  de'cret  rendu  par  notre  fé- 
nr-î ,  que  les  içr^^s  ôum  avoient  diuyit 

les  états  longs. 

M.  le  duc  de  la  Rochefoucault ,  l'un 
des  plus  ardens  coopérateurs  de  la  ré- 
génération nationale,  convaincu  que  la 
plus  petite  partie  d'un  tout  nouvelle- 
ment conftitué  doit  être  foumife  à  une 
nouvelle  organifation  ,  a  fait  à  l'une  des 
dernières  affemblées  de  l'académie  des 
fciences,  dont  il  eft  membre,  un  beau 
difcours ,  par  lequel  il  a  prétendu  prou- 
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ver  que  la  conftitution    de  cette   aca- 
démie étoit  vicieufe ,  &  qu'elle  ne  pou- 
voir être  légalement  réionnée   que  par 
un  décret  de  l'AfTemblée  nationale:    il 
a  conféquemment  offert  un  projet  d'a- 
drefTe  dont  il  a  fait  ledure.  L'académie 
n'a  pas  adopté  le  principe,   Se  a  con- 
féquemment rejeté    la  conféquence  :  la 
majorité  a  décidé,  que  i\  les  fîatuts  de 
''académie  avolent  befoin  de  réforme, 
le  roi   feroit  fupplié   de   manifefter  Cet 
intentions  à  l'académie,  qui  s'y  confor- 
meroit.  Le  duc    populaire ,  un  peu  in- 
quiet de  cette  nouvelle  attribution  in- 
conftituticnnelle    au  pouvoir  exécutif, 
s'eft  retiré  fort  mécontent  ;  cependant , 
après   avoir  confulté  fon  confeil  mi  en- 
ragé  &  mi- impartial  ^  il  a  cru  devoir  re- 
venir fur  fespas  ;  &  àl'aflembléefuivante 
il  a  apporté   un  modèle  de  requête   à 
préfenter  au  roi ,  dans  lequel ,  en  con- 
fervant  la  pureté  des  principes,  il  con- 
fulté cependant  le  pouvoir  exécutif,  fur 
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le  changement  que  ôo'it,  fublr  rucadc- 
mU  scientifique.  On  ignore  encore  le 
réfultat  de  cette  féance  ;  il  efi  Ijç^ureux 
qu'on  l'eût  fdlr  revenir  de  (on  opinion 
erro.ié(.  I!  fauv  aîtri.uer  dans  une  con- 
titucion  vraiment  populaire,  beaucoup 
de  chofes  infigiifiantes  au  pouvoir  exé- 
GUtic  :  r'^fl:  e.i-iél;ment  l'hiftoire  du  ma- 
riage des  enf.r.s  de  Pierre-îe-Roux  ; 
roiis  leur  doniieions  peu  ,  que  nous  fe- 
rons valoir  beaucoup  :  vive  le  génie  na- 
tional  ! 

La  nouvelle  èos  premières  élections 
nous  &{k  parvenue  aujourd'hui.  Nous 
avons  vu  avec  peine  quelques  Erifto- 
crates  f'éguifés  ,  quelques  anciens  coir- 
mifTaires  départis  ,  honorés  de  la  con- 
fiance de  leur<>  copc  toyens  ;  M.  de  Ba- 
lainvilllers  ,  à  M  ^ntptllier,  Foulon  fils,, 
à  Moulins  ,  de  Pont,  à  M.tz;  à  Lan- 
gres  &  à  Bayeux,  les  évéque-ï  ;  dans 
quelques  autres  lieux  ,  des  curés  :  il  eft 
vrai  que  nous  avons  obtenu  une  corn- 
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penfation  Tuffifante  dans  la  nomination 
de  MM.  de  Biozat  à  Clermont ,  &  de 
Camuzat  à  Troyes  ;  leur  zèle  dans 
l'affemblée  dont  ils  font  membres,  pour 
la  caufe  populaire,  nous  eft  un  sûr  ga- 
rant de  leurs  prmcipcs  ôi  de  la  ma- 
nière dont  ils  rempliront  la  place  où 
la  confiance  de  leurs  comettans  vient 
demies  élever. 

Une  nomination  bien  extraordinaire, 
mais  dont  l'authenticité  démontre  pins 
que    jamais    la    tendance    générale    de 
tous  les   citoyens   vers    TeTprit  du  pa- 
triotiime  &  de  la  liberté,  eft  celle  de 
l'Orient.  Les  trois  premiers  Tcrutins  pour 
î'éleftion  de    maire,  ont  donné  un  ré- 
sultat   qui   a   étonné  :   Mlle  le  Roux  , 
aftrice  ,  donc  les  talens,  les  grâces ,  la 
figure,  l'amabilité,    accaparent  depuis 
long-temps  les  fuffrages  de   la  plupart 
des  citoyens  aftifç  de  la  ville  de  l'O- 
rient. On  lait  que  la  réunion  des  fufTra- 
ges  particuliers  eft  l'élément  de  la  con- 
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fiance;  cette  vérité  a  été  démontrée. 
Midemoifelle  le  Roux  a  obtenu  la  ma- 
jorité ,  &  le  doute  des    fcrutateurs   n'a 
pu   être  levé  par   de  nouveaux   effais. 
Mais  ayant  pris  fur  eux   d'interdire  ,  à 
un  quatrième  fcrutin,  la  liberté  de  don- 
ner des  voix  à  une  femme,  ils  ont  eu 
tin  réfultat  qui  a   dû  être,  pour  eux, 
la  confirmation  du  premier  choix  :  le 
fcrutin  a  donné  la  majorité  à  un  men- 
diant aveugle  &  fourd  ;  heureufement 
pour  l'affcmblée  ,  on  s'en   eft  tenu  là  ; 
mais  on  a  envoyé  au  comité  des  rap- 
ports de  l'augufle  fénat ,  le  jugement  de 
cette  affaire  ,  &  il  y  a  été  dit  qu'il  n'y 
avoit  lieu  à  délibérer;  ainfi ,  le  procès 
eft  pendant ,   &  le   doute   exifte  entre 
une  citoyenne  acliye  6c  un  citoyen  très- 
pa.(llf;  de  quelque  manière  que  la  chofe 
foit  décidée  ,  cette  difcuflion  doit  don- 
ner une  idée ,  je  le  répète ,  de  la  paf- 
fion  du  bon  peuple  français  pour  la  li- 
berté qui  vient  de  lui  être  rendue. 
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Les  goûters  que  j'ai  promis  font  des 
repas  d  enfans ,  &c  c'eft  pour  faire  quel- 
que chofe  qui  puiffe  convenir  à  cet  âge 
heureux  ,  que  trouvant  un  bal  ou  un 
concert  déplacés ,  au  moment  où  tout 
le  monde  penfe  ,  pleure  ou  efpere,  j'ai 
réfolu  de  leur  offrir  une  lanterne  ma- 
giqiie-  nationale  ,  que  j'ai  fait  exécj.t.T 
par  zèle  pour  le  b  en  public.  L'inftruc- 
tion  doit  être  *  la  portée  des  enfans 
de  tout  âge ,  dans  un  fiecle  qui  fe  ré» 
génère,  6c  chez  un  peuple  qui  court  à 
la  liberté. 
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LUNDI. 


Ut  ïmptrïam  everumt ,  Ubertatem  préférant  ;  Jî 
perverterintj  ibuertitemïpfam  ag^redientur. 

Tacite. 


J  E  parle  aux  Français  ,  mes  conci- 
toyens ,  à  vous  ,  bon  peuple  ,  que  fou- 
vent  on  égare,  mais  qui  tôt  ou  tard  êtes 
ramené  à  vos  qualités  douces  5c  aima- 
blts  ,  par  la  raifon  &  le  calcul. 

Je  fuis  franc  ,  je  fuis  loyal  ,  comme 
vous  l'étiez  ,  comme  vous  l'êtes  encore 
par  caradère  ;  je  vous  dois  la  vérité  , 
&  j'acquitterai  ma  dette. 

Je  vous  ai  promis  de  donner  une 
fuite  à  mes  déjeuners  ,  &  de  caufer  avec 
vous  à  l'heure  de  mon  dîner  ;  je  tiens 
parole  :  mais  un  dîner,  vous  le  favez, 
eft  plus  conféquent  qu'un  déjeûner;  vous 

me 
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me  paflerez  cette  nouvelle  épithete  que 
vousavezadoptée;  elle  doit  trouvergrace 
devant  les  purifies  ,  car  elle  a  pris  naif- 
fance  au  milieu  des  mots  conftitution- 
riels  qu'ont  créé  nos  fénateurs,  tels  que  , 
législature  ,  motion  ,  quejîion  préalable  , 
amendement ,  ajournement ,  charpente  de 
la  nature  ,  émijjion  de  décrets  ,  &c.  &c, 
&  autres  expreffions  dont  la  révolution 
a  enrichi  notre  langue. 

Je  reviens  donc  à  la  conféquence  de 
mon  dîner ,  &  je  vous  dirai  (  car  je  n'ai 
rien  de  caché  pour  vous  )  que  mon  plan 
n'étoit  pas  encore  arrêté  fur  ce  nouveau 
genre  de  travail,  lorfque  j'ai  rafTembié 
chez  moi  quelques  amis  dont  j'eftime 
les  principes  Si  apprécie  les  talens , 
dans  le  dcffein  deîes  confuiter.  Le  temps 
s'eft  paiTc  à  caufer  ,  &  nous  avons 
ajourné  la  confultation.  J'ai  imaginé 
que  le  réfultat  de  cette  converfatiori 
pourroit  intérefîer  5c  fournir  le  dîner  du 
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marci ,  en   a'.tenciant    mieux.    Je   vcus 
l'offre  :  vous  jugerez. 

il  a  été  quefiion,  comme  vous  le 
croyez  bien,  de  raffcmblée  nationale; 
c'eft  le  canevas  de  toutes  les  converia- 
tions.  Un  des  membres  de  cet  augufte 
fénat ,  car  il  s'en  trouvoit  parmi  nous  j 
a  parlé  de  fon  préfident  aftue!  ,  &  il  a 
paru  étonné  qu'au  milieu  des  agitations 
auxquelles  il  a  été  livré  depuis  l'époque 
de  fa  nomination  ,  il  ait  confervé  aff-'Z 
de  préfence  d'efprit  pour  fe  refTouvenir 
de  fon  mécier  d'.icadémicien  ,  &  nous 
offrir  A<i'^  idées  6c  des  expreïTions  neu- 
ves :  il  a  c'.té  ,  entre  autres  ,  celles  da 
logznitnt  des  gens  dt  gucrn  en  nature  , 
&  du  coJ}umc  diS  impojitions.  La  com^ 
pagnie  a  applaudi  à  la  création  de  ces 
exprellîons  vraiment  nationales,  &  l'on 
a  long-temps  balancé  pour  décider  quel 
fauteuil  lui  convient  le  mieux,  ou  celui 
momentané  de  la  préfldence  nationale, 
ou  le  fiege  immortel  de  l'académie. 
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Nous  avons  caufé  enfulte  de  Ton  pré- 
cîéceffeur  ,  &  nous  avons  été  obligés 
de  convenir  qu'il  n'avoit  contre  lui  que 
le  cachet  de  la  nomination  ariftocra- 
tique. 

Cet  examen  graduel  des  dignitaires 
de  notre  sénat  nous  a  conduits  aa  censeur 
royal  Dismeuniers,  qui  avoit  précédé 
ces  deux  derniers  :  il  a  été  taxé  de  pé- 
danterie et  de  partialité  ,  parunarifto- 
crate  qui  s'étoit  mêlé  parmi  nous  ;  mais 
les  autres  ont  rendu  Jufuce  à  la  pureté 
de  les  intentions  &  à  la  droiture  de 
(ss  moyens  ;  on  lui  a  reproché  feule- 
ment, d'après  Tes  titres  combinés  de 
tracUi61eur  anglais  &  de  membre  du 
comité  de  conftitution  ,  de  n'avoir  pas 
rapproché  davantage  la  nôtre  de  celle 
^u  pejple  dont  il  nous  a  traduit  les 
œuvres;  mais  le  même  arîftocrate  nous 
3  foutenu  qu'il  ne  s'entenrloit  pas  mieux 
à  traduire  qu'à  conflituer  ,  &  il  nous  a 
cité ,  à  l'appui    de    fon  aiTertion  ,  une 
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balourdife  prérendue,  dont  aucun  de 
nous  ne  l'a  cru  rufceptible  (i)  :  (à  qu.'ls 
petits  moyens  n'a*t-on  pas  recours  pour 
dénigrer  un  de  nos  plus  illuftres  légis- 
lateurs î  )  mais 

Que  peut  contre  le  roc  nne  vague  animée  ? 
Hercule  a-t-il  péri  fous  l'effort  de  Pygmée? 

Le  digne  M.  Fréteau  venoit  naturel- 
lement à  la  fuite  de  M.  Defmeuniers  ; 
l'honneur  réitéré  que  la  confiance  de 
ra/Temblée  lui  a  décerné,  falfoit  seul 
fon  éloge  :  fa  physionomie  douce  ,  un 
maintien  honnête ,  fa  converfation  myT^- 


(i)  Il  prétend  qu3  dans  une  tradaûlon  du 
troifieme  volume  de  Cook,  qu'il  faifoit  fous 
le  commandement  de  M.  Panckoucke ,  à  tant  la 
feail'e,  il  a  dit  qu'au  troifieme  voyage  de  ce 
marin,  au  Ramschatka  ,  il  s'eûima  fort  heureux 
de  trouver  du  me  ain  pour  fe  faire  une  pré- 
cinte.  Le  mot  anglais  timhir,  fignifie  également 
merrain  &  bois  de  ccnftruftion  :  M.  le  préfident 
erut  employer  un  mot"  technique. 
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tique,  que  les  envieux  imaginent  ctre les 
dehors  de  l'hypocrifie  ,  ne  nous  ont 
paru  que  le  témoignage  glorieux  de  la 
pureté  de  fa  confcience,  &  de  la  Tupé- 
riorité  de  fon  ame  Air  celle  des  êtres 
qui  ont  prétendu  pouvoir  le  juger;  fon 
langage  fimple  &  facile  a  été  traité 
de  bavardage  :  on  s'elî  permis  de  le  ca- 
lomnier ,  mais  il  nous  a  paru  infiniment 
au-dcffus  de  fa  réputation  à  tous  égards. 
Cet  examen  devenoif  un  peu  mono- 
tone ,  &  nous  eût  mené  bien  loin  :  on 
a  remémoré  légèrement  l'archevêque 
d'Aix  ,  donné  au  clergé  comme  fiche 
de  confolation  ,  après  qu'on  l'eut  dé- 
pouillé ,  ménageant  les  deux  partis ,  6>C 
médiocrement  vu  de  chacun  d'eux;  le 
Th  juret,  appelé  (our-à-tour  au  fauteuil 
parles  deux  cô  é^.&fi\é  invariablement 
vers  celui  qui  tnomi)he: Camus,  le  nou- 
veau Brutus,  qui  n'a  pas  craint  d'immo- 
ler fon  client  à  rintérét  public  ;  le  mal- 
heureux Mounicr  ,  visflime  de  fa  bonne 
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foi  ,  l'un  des  auteurs  de  la  révolution  , 
ir.ais  qui  a  cru  devoir  en  détefier  les 
fuites  5c  en  fuir  les  conféquences  ;  le 
vacillant  Clermont ,  toujours  tourné  du 
côté  du  foleil  levant,  non  pour  l'adorer, 
mais  pour  Te  réchaiiHer  à  Tes  divins 
rayons,  fuyant,  reparoiffant ,  atten- 
dant, écoutant,  pérorant,  6c  toujours 
fupéiifur  aux  événemens  ,  par  la  fle- 
xibilité qui  lui  eft  naturelle  ;  ce  pauvre 
cvéque  de  Langrcs  qui  a  trouvé  dans 
le  .redoutable  fauteuil  un  écueil  pour 
fa  réputation  d'homme  d'efprit  ;'un  Cha- 
pellier  ,  souple  ,  adroit  ,  indifférent  fur 
les  moyens  de  servir  un  parti  qui  l'a- 
vûit  é'evé,  illuftré  à  jamais  par  la  nuit 
célèbre  du  4  août ,  &  les  féances  de 
rédsâ'on  qui  la  fuivirent  ;  un  duc  de 
Liancourt ,  fort  embarraffé  de  fe  main- 
tenir entre  la  qualité  de  courtifan  qu'il 
abandonnoit ,  &  celle  de  héros  popu- 
laire qu'il  adoptoit  ,  &  qui  a  trouvé  le 
Bioyeiî  d'échouer  des  deux  côtés  j  un 
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archevêque  ce  Vienne,  qui ,  comme  le 

lui  a  dit  l'abbé  de    B ,  après  avoir 

passé  Ta  vie  à  comb.ittre  les  ph  lofophes 
modernes ,  s'eft  fait  fur  Tes  vieux  jours 
l'exécuteur  teftamentaire  de  Voltaire  ôc 
de  Jean-Jacques  ;  un  Bailly  qui  avcit  fans 
doute  lu  dans  les  agiras  la  prédiction  des 
événemens  qui  ont  à  jamais  illuftré  fa 
préfidence,  5>t  qui  l'ont  porté  à  la  mairie 
de  Là  ca^)ita!e  ,  qui  fe  rapproche  un  peu 
de  celle  du  p;ilais  ;  &  pour  fe  reporter 
au  temps  où  il  exifîoit  encore  trois 
ordres  dans  l'état ,  un  cardinal  de  la 
Rochei'oucault,  refpertdijle  par  Ton  â^e 
&  Tes  vertus  ,  mais  choi(î  Tans  doute 
fur  réel  it  de  Ta  robe  rouge  ,  qui  le  dil- 
tinguoit  de  C^s  collègues  ;  un  duc  c\s 
LuxerîibcHirg  ,  qui  après  avoir  amené  au 
rendez-vous  généra!  Ta  noble  coliorte  , 
a  cru  devoir  s'en  séparer,  &  mettre  la 
mer  entre  îe<.  événemens  dz  lui. 

C'éroit   s'occuper   aiïez  long- temps, 
je  penfe ,  de  la  férié  des  préiidens  na- 
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tionaux.  Un  mauvais  plaifant  a  voulu 
faire  le  calcul  de  ce  que  chaque  député  , 

bavard  comme  M ,  efprit  de  travers 

comme  M.  de ,  ennuyeux  comme 

M ,  avoit  coûté  à  la  nation  ;  il  nous 

a  été  démontré  par  un  calcul  arithmé- 
tique bien  fimple ,  que  le  moins  cher 
d'entre  eux  nous  revenoit  à  un  million, 
depuis  le  commencement  des  états,  sans 
compter  ce  qu'il  coûtera  encore,  car 
nous  ne  fommes  pas  au  bout. 

Nous  avons  caufé ,  enfuite  ,  du  rappel 

à  l'ordre  du  vicomte  de  M ,  &  de  la 

cenfure  de  l'abbé  M....  L'ariftocrate 
dont  je  vous  ai  déjà  parlé,  a  prétendu 
que  le  premier  avoit  mis  le  décret  de 
l'afifemblée  nationale  dans  Tes  archives  , 
&  que  le  fécond  n'en  ayant  point ,  en 
avoit  fait  fon  premier  titre  ;  quelle  in- 
folence  !  L'un  de  nos  convives  nous  a 
affuré  que  le  lendemain  du  décret,  ces 
deux  repris  de  nation  s'étoien  pr  >mené$ 
aux  Tuileries,  fe tenant  fous  le  bras ,  6e 
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avoieiitëté  fylvis  d'un  peuple  immen'e, 
qui  vouloit  voir ,  fans  cloute  ,  fi  l'ex- 
communication nationale  maigrifToit  ; 
mais  on  aiTure  que  non. 

On  nous  a  cité  enfuite  une  réponfe 
fort  drôle  ,  mais  fort  indécente  ,  de  l'un 
des  meffieurs  qui  tiennent  le  haut  bout 
dans  le  côté  droit  de  l'AfTemblée  natio- 
n-île. Le  jour  où  l'on  reproduiiu  le  dé- 
cret propofé  par  le  docteur  michinids 
G....,  dont  le  principal  article  décidoit 
que  les  fautes  étant  perfonnelles,  Is 
préjugé  barbare  qui  retomboit  fur  la 
famille    d'un    fupplicié  ,     demeureroit 

anéanti,  M  .   de s'en  alloit,  Se  l'un 

de  fes  GOiiegues  lui  ayant  demandé  s'il 
reviendroit  :  ->'>  Non,  répondit-il;  ces 
»  meilleurs  (  en  montrant  le  côté  op- 
pofé  de  la  falle  )  parlent  d'affaires  de 
famille;  je  crains  de  les  déranger,  je 
m'en  vais.  « 

Croira  t-on  qu'il  s'eft  trouvé  à  notre 
dîner  quelques  gens  affez  peu  enthou- 
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fiafles  de  notre  régénération  ,  pour  foa- 
tenir  que  ce  qu'a  fait  le  distrift  de 
Saint  -  Honoré  en  faveur  du  frère  des 
iieurs  Agafi'e ,  eft  une  preuve  de  l'incon- 
Ic'quence  françaife  ,  &  plus  propre  à 
perpétuer  le  préjugé  qu'à  l'anéantir  :  ils 
préiendoient  qu'il  eût  été  tout  fiinple 
de  conferver  dans  Ton  emploi  un  homme 
dont  le  frère  avoit  été  fupplicié;  mais 
que  rélever  en  grade  à  caufe  de  cela 
môme,  c'étoit  une  fottife.  Vous  jugerez 
fans  doute  qu'il  a  été  feul  de  fon  avis. 

M-iis  je  m'appcrc^ois  que  l'envie  de 
caufer  avcc  vous  m'entraîne  au-delà  des 
bornes  de  mon  dlnjr  ;  je  vous  demande 
grâce  pour  le  défordre  qui  y  règne  :  c'efl 
comme  une  pièce  à  tiroirs  ;  mais  les 
autres  feront  peut-être  plus  dignes  de 
votre  attention  ,  que  je  réclame  pour  eux; 
on  auroit  tort  de  les  préjuger  d'après 
celui-ci. 


(  '3'  ) 
LES 

QUATRE      PvEPAS. 

Du  jeudi  4  février. 


Seigneur ,  fi  j'ai  raifon ,  qu'importe  qui  je  fuis  ? 
Corneille  ,  PolïeuEle. 


'ANS  une  journée  où  l'on  a  mis  les 
morceaux  en  double  dans  tous  les  gen- 
res ,  il  doit  m'être  permis  d'offrir  l'en- 
femble  de  mes  quatre  repas.  Je  vais 
fur  les  droits  du  gai  mais  pareffeux 
auteur  des  déjeuners  Se  des  dîners  :  il 
nous  fait  long-temps  attendre  le  goûter 
qu'il  nous  a  promis.  Qu'il  me  permette , 
en  attendant,  d'emprunter  fon  cadre. 

Encore  tout  occupé  du  lennent  que 
mcfddmes  de  la  nation  5c  mefTieurs  les 
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vainqueurs  de  la  baftille  venoient  de  me 
faire  jurer  librement  dans  un  carrefour^ 
)'ai  cherché  à  reffafTer  dans  ma  mémoire 
tout  ce  qui  peut  me  judifier  ;  car  il  me 
refte  quelques  petits  fcrupules,  &  j'èf- 
pete  que  la  publicité  que  je  vais  donner 
a  mes  réflexions,  rafliuera  quelques 
confciences  timorées. 

Je  dirai  d*abord  ,  avec  Crébillon  j^  à 
ceux  qui    ne   fe  foucient  pas  d'appro- 
fondir une  matière ,  &  qui  aiment  les 
maximes  , 
Le  pa'^jure  eft  verru  quand  le  ferment  fut  crime. 

Je  leur  rappellerai  ces  deux  vers  de 
la  Mothe ,  dans  fa  tragédie  de  Romu- 
lus ,  qui  auroient  dû  dégoûter  les  en- 
lagés  ou  les  impartiaux  (car  on  n'èfl 
pas  d'accord  fur  la  véritable  fource  de 
ce  perfide  confeil)  d'employer  cet  expé- 
dient qui  n'cft  bon  à  rien  : 

Tu  parles  de  TermenE,  quelle  eft  donc  leur  puif- 

fa-'cc  ? 
le  crime  leo  trahit ,  la  vertu  s'esofTenfe, 
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Ou    ceux  d'un   auteur    plus  moderne-, 

du  grand  le  Miere  ,    qui  femblo.t  pré- 

fager  ce  qui  s'eft  paffe  dans  lafTeniblée 

depuis  la  féance  royale: 

Penfez-vous  qu'un  traité  né  de  la  violence 
Soit  le  ferme  foutien  d'une  telle  a  iiance  ? 
Le  fer  levé  fur  lui ,  fa  rage  y  foufcrivit  ; 
La  guerre  dure  encor  quand  la  haine  furvit. 

Et  comme  il  faut  des  citations  pour 
tout  le  monde  ,  je  rappellerai  à  ceux 
qui  préfèrent  la  fimpîicifé  de  la  profa 
à  l'apprêt  toujours  infidieux  de  la  ver- 
fification  ,  que  Machiavel  a  dit,  que  h 
fc-ment  ejî  le  plus  grand  acîe  de  defpO" 
tijme  qui  ait  jamais  été  inventé^  &  que 
par  cette  raifon  il  m  convient  point 
aux  republiques.  Il  dit  formellement, 
qu'un  ferment  riejl  autre  chofe  que  la 
kourfe  quon  donne  à  un  voleur  fur 
le  grand  chemin;  &C  il  prouve  en  dé- 
tail ,  qite  le  voyageur  à  qui  cet  ac- 
cideat  arrive  f  ne/i  Jamais   complice  des 
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voleurs  ,   quoiqu'il  foit  une  des  parties 
contracîantes,    . 

J'inviterai  aufîi  les  l)onç  citoyens  à 
lire   dans  le    Tableau  de  famille ,   bro- 
chure nouvelle  ,  la  lifte  des  fermens  que 
fit  Charles  V,  furnomrné  le  Sage,  dans 
la  ville  de  Paris ,  aiix  états  de  1355.  On 
dit  que  le  curé  de  Saint-Euflache  ,  con- 
feflTeur  du  roi,  confulté  par  fa  niajené 
fur  la  force  àw  ferment ,  lui  a  envoyé 
pour    toute     réponfe    cette     brochure 
moderne.  Ce  qu'un  roi  malheureux  peut 
défirer   de    plus   avantageux ,    c'eft    de 
n'être  pas  libre ,  parce  que  la  privation 
de  fa  liberté  annulle  tous  les  a<5tes.  M. 
Chapelier  a  dénoncé  ce  principe    aux 
Jacobins  :  ccft  pour  cela  qu'on   a  fait 
venir  le  roi  au  fcin  de  l'afTemblée,  & 
qu'on  projette  de  le  laiCfer  abfenter  de 
la  capitale  pour  quelques  lours.  On  ne 
connoît  point  de  pareils  exemples  dans 
l'hiftoire;  mais  au  théâtre,  fouvent  ,le$ 
iroisMoié  &  le.Kain  p*ffoient  la  jour- 
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née  au  Fort-l'Evêque,  &  venoient  jôaer 
le  roi  pendant  une  hture  ou  deux. 
Au  refle  ,  on  a  rendu  le  plus  bel  hom- 
jnage  au  trône,  tn  écrouant  fa  majeiîé 
dans  la  conftitutioii;  c'eft  le  plus  beau 
regiflre  de  géole  de  1  univers. 

Ceux  qui  a  ment  les  anecdotes,  li- 
ront avec  plaillr,  fans  doute,  celle-ci  t 
Louis  XIV  &:  madame  de  Maintenon 
affiftoient ,  dans  Tabbaye  de  Saint-Cor- 
neille de  Compièg^ie  ,  à  '  l'émiffion 
des  vœux  d'an  bénédictin  ;  la  formule 
de  leur  profeffion  eft  fort  longue.  Ce  fer- 
ment ejl  bien  long ,  dit  le  monarque.  Ne 
vous  embarrafje-^^  pas  ,  lui  dit  madame 
de  Maintenon  ,  il  en  promet  plus  qu'il 
nen  tiendra, 

A  la  fuite  de  toutes  ces  citations ,  ne 
peut-on  pas  établir  quelques  comparai- 
fons  auxquelles  j'ai  trouvé  certain  air 
de  vérité ,  qui  pourra  leur  prêter  de 
l'intérêt? 

Quelques  tribuns  fa^ieux  fe  font  fer- 
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vis  ^e  ferment  pour  faire  jurer  avi  nom 
de  Dieu  ,  quoiqu'il  n'y  croient  pas  , 
comme  Louis  XI  faifoit  jurer  fur  la 
croix  de  Saint- Lo.  L'opinion  étoiî  alors 
qu'on  mouroit  dans  l'année  quand  on 
fe  parjurait  ;  il  avoit  grand  foin  de  ne 
jamais  jurer  lui-même.  Ces  meffieurs 
du  dix-huitieme  fiecle  font  plus  éclairés', 
ils  ne  craignent  pas  de  mourir ,  5i  pour 
être  plus  engageans,  ils  jurent  les  pre- 
miers. 

Autre  coraparaifon  :  c'eft  par  un  fer- 
ment qu'a  commencé  la  iigue  ;  Henri  III 
s'en  déclara  le  chef. 

On  rapporte  que  les  juifs ,  qui  roderrt 
toujours  dans  les  corridors  de  l'Affem- 
blée  nationale  ,  n'ont  pas  été  conterïs 
du  ferment  ,  par  lequel  ils  prétendent 
qu'ils  ne  peuvent  pas  croire  des  chré- 
tiens liés.  Qu'importe  le  parjure  aux 
chriiiens^  ont-ils  à\x  ^  puifqu  ils  jurent, 
à  leur  circoncifion ,  de  renoncer  à  Satan^ 
à  fes pompes  &  à  fcs  œuvres^  &  quUls 
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y  reviennent  le  plus  Jouvent  qiiils  yai" 
vent ,  tant  qu'ils  ont  le  bonheur pêrlJJ}ikU 
d'être  citoyens  actifs  ? 

Au  refle,  meflîeurs  les  prêteurs  de 
ferment  eufiTent  été  un  peu  furpris , 
fi  quelque  nouveau  pontife  du  Dieu  vi- 
vant leur  eût  dit,  au  moment  de  leur 
ferment ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'une 
promeffe  faite  à  Dieu,  comme  Joad  à 
,Abner  : 

Voici  comme  ce  Dieu  vous  répond  par  m» 

bouche  : 
Du  zèle  de  ma  loi    que  fert  de  vous  parer  ? 
Par  de  fîériles  vœux  penfez-vousmnionorer  ? 
Quel  fruit  me  revient-il  de  tous  vos  facrifices? 
Ai-je  hefoin  de  iang  6*  de  vos  'muisûces  ? 
Lesang  de  vos  rois  crie,  et  n'est  point 

ÉCOUTÉ  : 
Rompez,  lompez  ^outpaâ:?  svsc  l'inquité  ; 
Du  mi'iea  de  mon    peuple  extirmin-^z   les 

crimes  , 
Et  vous  viendrez  alors  m'immolerc'esviftimes. 

RAÇis^i  Atnalie^ 
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Quand  à  jr.oi  je  déclare  que  je  n'ai 
fait  que  le  ferment  de  Joas: 

Je  jure  d'accomplir  ce  que  la  loi  m'ordonne. 

Idem. 

Mais  une  réilexion  que  j'aurois  defiré 
qui  fut  faite  par  nos  légiflateurs,  eft 
celle-ci  :  ils  ont  décrété,  dans  leur  re- 
forme provifoire  de  la  jurifprudence  cri- 
minelle ,  l'abolition  du  ferment  exigé 
autrefois  des  accufés  ,  difant  qu'il  étoit 
contre  le  droit  naturel  d'exiger  d'un 
homme  un  ferment  contre  lui-même; 
or,  s'ils  ont  décrété  ce  principe  d'hu- 
manité ,  (juc  nul  homms  ncjî  admis  A 
un  ferment  contre  lui- même  ^  comment 
ont-ils  pu  recevoir  en  confcience  celui 
de  leur  roi  ? 

On  m'a  prié  d'annoncer  un  prix  ex- 
îraordinjire  propofé  par  la  fociété  de 
Berne  :  on  demande  laqueiîe  des  deux 
promcjjcs  a  été  la  plus  foUnndlt  ^  de  celle 
q^c  fit  François  premUr  à  Charles- Quins 
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dans  CEfcurïal ,  en  lui  donnant  h  du- 
ché de  Bourgogne  ,  ou  de.  celle  qua  fait 
Louis  XVI  dans  h  mamgc  des  Tuile- 
ries ,  lorfquil  s''ejl  engagé  à  maintenir, 
di  tout  fon  pouvoir  la  nouvelle  confti- 
tution.  Le  prix  fera  un  rouleau  cle  bil- 
lets de  la  caifle  d'efcompte  de  la  fom- 
me  de  trois  mille  livres.  On  biffe  tou- 
te liberté  aux  auteurs  pour  foutenir 
l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  opintonj. 
François  V^,  coinnie  en  fait ,  étoit  preux 
chevalier  ;  il  n'eût  voulu  dans  aucun 
cas  fauffer  fon  ferment  ;  mais  il  en  fut 
relevé  par  Bayard,  &  la  Bourgogne  lui 
resta.  Cette  question  tû  plus  impor- 
tante qu'on  ne  penfe,  parce  qu'il  y  a 
des  efprits  faux  en  France  ,  qui  com- 
parent le  difcours  du  roi ,  pronon  :é  à 
l'Affemblée  nationale  ,  à  la  démillion 
qu'on  força  le  cardinal  de  Retz  à  don- 
ner de  l'archevêché  de  Paris,  &  qu'il 
eut  foin  de  dater  de  l.<  prifon  roy  de  de 
Vincennes ,  en  fe  moquant  de  l'aftacieux 
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cardinal  Mazarin.  Il  n'y  a  pas  un  gui- 
chetier qui  voulût  acheter,  à  foixante 
pour  cent  de  perte  ,  un  billet  de  Tes  pri- 
fonniers  ;  ces  gens-là  font  experts  dans 
leur  métier;  mais  \çs  Français  ne  font 
pas  encore  accoutumés  à  être  les  gui- 
chetiers de  leur  roi. 

Gn  a  fait  honneur ,  dans  le  monde," 
au  baron  de  Menou,  de  l'idée  fublime 
de  propofer  le  ferment  de  fidélité  à  une 
conftitution  qui  n'exifle  pas  encore,  6c 
que  par  conféquent  les  quatre-vingt-» 
dix-neuf  centièmes  de  rAffemblée  ne 
connoifTent  pas.  L'un  des  partifans  du 
baron  commandoit  devant  moi  l'admi- 
ration la  plus  di/linguée  pour  le  génie 
de  ce  novateur.  J'ai  pris  la  liberté  de 
lui  obferver  que  M.  le  baron  n'étoit 
qu'un  plfigiaire  :  On  voit  bien,  al -je 
ajouté  ,  qu'il  y  a  loi  g  tenip>  que  vous 
n'avez  lu  Dom- Quichote  ;  n'exigeoit- 
îl  pas  de  tous  les  inconnus  qu'il  ren- 
controiî ,  qu'ils  déclaraiï'ent  que  Dul- 
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cinée  étoit  la  plus  belle  de  toutes  les 
dames,  quoiqu'ils  ne  la  connuiïent  pas,, 
quoiqu'ils  ne  TeufTent  jamais  vue?  C'étoit 
le  fentiinent  &  le  vouloir  du  trifte 
mais  valeureux  chevalier  de  la  Manche. 
Les  beaux  efprits  fe  rencontrent  par- 
fois. 

En  voilà  bien  afiez  fur  le  ferment 
fur  la  conftitution.  Quelques  mots 
fur  ce  héros  qui  en  eft  le  foutien ,  fur 
rillafa-e  la  Fayette. 

On  m'a  afTuré  que  fon  projet  étoit 
d'écrire  à  Pie  VI,  pour  lui  faire  la  mcme 
demande  que  Pépin  fit  au  pape  Zacha- 
rie  ,  au  commencement  de  la  deuxième 
race.  Cet  heureux  maire  demandoit  s'il 
fahoit  obéir  à  celui  qui  avoit  le  titre 
de  roi  fans  en  avoir  l'autorité  ,  ou  à 
celui  qui  en  avoit  l'autorité  fans  en 
avoir  le  ti're.  La  question  fut  décidée  en 
faveur  de  l'heureux  usurpateur  :  Jai  fait 
chercher  à  la  bibliothèque   du  Vaticaw. 
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h  lettre  originale  ,  et  je  l'ai  envoyée  à 
r.otre  illustre  général. 

On  aflTure  que  M.  le  Dauphin ,  fe 
promenant  dans  les  Tuileries,  &:  voyant 
ce  foutien  de  la  régénération  nationale, 
appuyé  fur  MM.  Target  &  Chapelier, 
qui  s'en  prétendent  les  auteurs,  Te  rap- 
])ela  un  beau  vers  u'GEJipe  ,  tragédie 
de  Voltaire  ,  qu'on  lui  avoit  fait  lire 
le  mitin  ,  Se  ce  jeune  prince  s'écria 
comme  Pnilo6lete  : 

Qu'eufTé-je  été  fans  lui  ?  Rien  que  le  dis  d'un  roi. 

Nous  ne  ferons  heureufement  pas 
(Vins  le  cas  de  voir  déployer  les  talens 
de  ce  général  contre  les  ennemis  du 
dehors.  Le  principe  du  falut  de  la  Fran- 
ce, qui  fuccomberoit  Ci  elle  avoit  à  fe 
défendre  à-la  -fois  des  armées  étrangères 
&  des  brigands  de  l'intérieur  ,  eft  le 
iTiéme  que  celui  qui  fauve  les  armées 
turques.  On  n'of«  pas  y  faire  de  prifon- 
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niers  de  guerre.,  de  peur  qu'ils  ne  donnent 
la  pefle  au  vainqueur.  Quel  fouverain 
oferoit  conquérir  un  peuple  qui  le  dé» 
trôneroit   en    fe  foumettant  à  lui? 

On  a  fait  une  remarque  bien  à  l'avan- 
tage du  prëHdent  aftuel  de  notre  ^îugufte 
fénat,  dans  fon  difcours  au  roi.  I!  a  eu 
l'adreffe  très-ingénieufe  de  donner  en- 
core une  fois  au  monarque  le  titre  de 
majefté.Au  milieu  des  dénominations  des 
continiporains  en  remplacement  dactlui 
de  yîi/Vri,  Seau  très  expreflions  nationales 
dont  la  rés'oUirion  a  enrichi  notre  lan- 
gue,  Il  efl  jufte  en  effet  de  ne  lui  re- 
tirer que  ruccefïîvement  (a  dépoulle 
ari Socratique,  avant  de  l'é-lever  à  la 
dignité  de  citoyen  aâif. 

Si  quelques-uns  des  mets  renfermés 
danscerepns  un  peu  précipité.,  peuvent 
obtenir  le  fuffrage  des  le£ieurs,  ils  au- 
ront fans  doute  de  l'indulgence  pour 
le  défordre  qui  y  règne.  Je  fuis  maa- 
yaismaure-d'hôteî,  mais  aff^z gourmand 
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pour  préférer  les   bons  morceaux  fans 
ordre,  au  fy métrique  arrangement  d'un 
dîner  de  cérémonie. 


JENCORE    QUATRE   REPAS. 


Ccrr.ir.ent  en  un  plomb  vil  l'or  pur  s'eft-il 
changé?  Racine, 


Encore  des  morceaux  en  double.  On. 
m'a  aiTuré  que  !es  premiers  avoient  été 
goûtés;  c'eft  une  préfomption  favora- 
ble pour  ceux-ci. 

On  propofé  à  l'académie  françaife  de 
nommer  des  commiffaires  pour  travail- 
kr  aux  chingemens  a  faire  dans  fon  dic- 
tionn^i'c,  qui  foiu  devenus  indifpenfa- 
bles  par  la  i évolution;  car  elle  a  en- 
tfaip.é ,  pour  notre  plus  grand  bonheur, 
lion  -  feulement   le  bouleverfcment  dei 

idées 
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idées  reçues,  mais  même  celui  des  ex- 
preffions. 

Pal  imaginé  que  les  illuftres  quarante, 
réduits  à  trente  fept  depuis  qu'on  a  choi{î 
trois  rois  parmi  eux,  me  faurolent  gré 
de  leur  préparer  les  voies,  &  de  leur 
offrir  riiommage  de  quelques  unes  de 
mes  idées  fur  ce  travail  efTenticl  :  je 
tâcherai  même  d'indiquer  les  généreux 
patriotes  à  qui  nous  fommes  redevables 
des  innovations  les  plus  falllantes  &  les 
plus  nationales. 

Notre  langue,  fans  contredit,  gagnera 
infiniment  à  Theureufe  révolution  qui 
vient  de  s'opérer  au  milieu  de  nous  ;  elle 
fera  rajeunie  par  la  réforme  des  vieilles 
exprefllons;  elle  fera  lÉGISLATiséel  & 
AUGMENTÉE  par  la  création  des  nou- 
velles; elle  fera  purifiée  par  l'annihilation 
des  termes  dérivés  de  la  majefié^  de  la 
fcodaLïté ,  de  la  nobkjfi ,  &  de  toutes  ces 
vieilles  erreurs ,  de  la  rouille  defquelle^ 

G 
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le   génie  national   vient  de  nous  tirer 
(i  heureufement. 

augmentations ,  changemens  ,  rctrancks- 
mens  ,  synonymes ,  dont  notre  lange 
fera  redevable  à  la  révolution. 

Le  mot  roi  paraphrafe,  commenté, 
expliqué  par  les  diverfes  circonlocutions 
fuivantes,auflî  confîitutionncUes  que  na- 
tionales ,  le  pouvoir  exécutif ,  le  délégué 
de  la  nation ,  le  législateur  provifoire],  le 
rejlaurateur  de  la  liberté  françaife  ,  &c. 
ôcc.  &c. 

Les  mots  arijlocratie ,  atijlocrate^  dé' 
magogie  ,  démagogue  ,  expliqués ,  mis  à 
la  portée  de  tout  le  monde,  devenus, 
félon  l'intérêt  de  la  nation  ,  injures  ou 
éloges  ;  le  mot  de  la  nation  lui-même 
développé  &:  prefque  inventé  pour  notre 
bonheur, 

(  A^ota.  )  On  n'eft  cependant  pas 
encore  parfaitement  d'accord  fur  le  fens 
véritable  de  toutes  ces  expreflions.  On 


\ 
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peut  s'en  convaincre, en  voyant  la  contra- 
diSion  qui  exifte  entre  les  cathéchifmes 
du  jeune  Viâor  Mirabeau  ,  &  celui  de 
la  jeune  Jenni  Lameth  (  qui  cependant 
font  fiancés,  commme  tout  le  monde  le 
fait  ).  Je  vais  en  citer  les  deux  articles 
les  plus  conditutionnels,  pour  mettre  le 
lefteur  à  portée  de  juger. 

Extraie  du  eathéchifme  de  Victor, 

D.  Qu'eft-ce  qu'un  ariftocrate? 

R.  C'eft  un  fage  qui  gouverne ,  & 
quieft  obligé  d'*tre  plus  honnête  homme 
qu'un  autre. 

D.  Qu'eft-ce  qu'un  démagogue? 

i?.  C'eft  un  enragé  qui  fait  le  plus  de 
mal  qu'il  peut  (i). 

Extrait  du  cathlchifmi  de  Jenni, 

D.  Qu'eft-ce  qu'il  faut  pour  faire  une 
bonne  conftiiuticn? 


(i)  On  prétend  que  ce  eathéchifme  étolt, 
depuis  'ong-temps  ,  à  lufgge  da  fils  de  M.  d'E- 
prefmériil. 
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/?.  Une  Ailemblée  nationale  &  des 
lanternes. 

D.  Qu'eft-ce  qu'un  ariftocrate  ? 

R.  C'efl  une  bête  puante  qu'il  faut 
fuir  quand  il  eft  le  plus  fort ,  &  écrafer 
quand  il  eft  foible. 

Rien  de  moins  concordant ,  affuré- 
ment,  que  ces  principes;  mais  il  faut 
efpérer  qu'étant  prefque  démontrés ,  que 
les  contraftes  s'amalgamant  infiniment 
mieux  que  les  chofes  de  même  acabit, 
l'union  projetée  non-feulement  réuf- 
fira,  mais  donnera  même  de  bons  ci- 
toyens à  la  France;  d'ailleurs,  le  plan 
d'éducation  nationale  qu'on  attend  de 
l'auteur  immortel  de  l'AdrefTe  aux  Fran- 
çais (  de  M.  l'évêque  d'Autun  )  clari- 
fiée par  M.  de  Champfort,  reftifiera 
certainement  les  différences  qui,  dans 
ce  moment,  peuvent  encore  exifler  con« 
tre  les  opinions. 

Le  mot  fophifme^  ou  les  idéies   aux- 
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quelles  il    fervoit   de    dénomination  , 
changé  en  celui   àt  principes. 

Ce  qu'on  appeloit  autrefois  principes , 
devenu  préjugés. 

Le  mot  odieux  de  brigands,  rem- 
placé par  celui  de  citoycns-uciïfs,  (  chan- 
gement dû  à  MM.  Barnave  6c  Robef- 
pieire  ), 

Le  mot  inafme  de  banqueroute,  réformé 
de  notre  langue;  &  pour  éviter  qu'il 
foit  jamais  prononcé,  les  expreffions 
barbares  &  fifcales  laides  &  de  gabelles 
remplacées,  ainfi  que  le  produit ,  par  la 
Jauve-garde  de  C honneur  &  de  la  loyauté 
françaifc^  qui ,  s'ils  ne  rendent  pas  au- 
tant, font  bien  plus  nobles. 

Les  crim>2s  de  ll'ie- mû/ejîé  (u^^pùmés , 
fans  diflindion  de  chef;  l'expreflion 
abolie  comme  la  chod  ^  fans  indem~ 
niré  ,  ainfi  que  ceux  des  droits  féodaux 
qui  tenoient  à  la  fervirude  perfonneUc 

M.iis  nous  avons  gagné,  pour  com- 
penfaùon  ,  une  expreflîon  vraiment  neu- 
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ve  ,  U  faînt  devoir  de  rinfurreciion; 
nous  la  devons,  cette  heureufe  expref- 
fion ,  à  un  général  à  qui  nous  devions 
déjà  tant ,  au  général  héros  parijîcn. 

Les  crimes  de  /è:j^e~  nation  font  encore 

une  de  nos  plus  précieufes  acquifitions: 

MM.  Sieyes,  Mirabeau  l'aîné  j  Barnave, 

&c.    s*en    difputent  l'invention  ;   mais 

notre  reconnoiffance  efl:  fi  vive  ,  que 

iTiême  en  fe  la  partageant ,  aucun  d'eux 

n'en  dédaignera   fans  doute   le   tribut, 

C'eft   grâces   aux    bienfaits    de    ces 

mêmes  légiflateurs ,  réunis  aux  Target, 

aux    Defmeuniers,   aux  d'Autun,   aux 

Rabaud  ,  que  la  démocratie  eiï  devenue 

patriotifmc  ,  &    que  ce    gouvernement 

par  excellence ,  inventé  pour  le  bonheur 

de  tous ,   a    pu    être    défini    par   l'ex- 

prefllon  iimple  oi  naïve   de  démocratie 

royale. 

C'efl  à  M.  Duport  que  nous  devons 
plus  particulièrement  encore  une  inven- 
tion qui  fans  doute  fera  gravée  fur  fon 
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tombeau  ,  comme  le  rapport  des  trois 
folides  fur  celui  d'Archimede;  inven- 
tion (i  nationalement  rendue  par  cette 
expreflîon  qui  préfente  une  idée  à  la 
fois  noble  &  gale  ,  le  jiu  de  la  lanterne ^ 
l'ufage  àQ^  piques  ;  &  le  renouvellement 
de  la  dénomination  de piquiers ,  donnée 
aux  héros  des  faubourg>  Saint-Antoine 
&  Saint-Marcel ,  eft  auffi  due  à  ce  gé- 
néreux citoyen  :  on  prétend  toutefois 
que  le  duc  d'Aiguillon  veut  bien  lui 
en  ravir  la  gloire.  Qu'il  eft  beau  de  voir 
des  citoyens  fe  difputer  de  patriotifine 
6c  d'énergie  ! 

Mais  un  des  cbangemens  opérés  dans 
notre  langue,  fur  lequel  Tembie  avoir 
porté  davantage  le  doigt  de  la  révolu- 
tion ,  c'efl:  fur  les  meurtres  nécefTaires 
pour  l'cpércr,  qu'on  a  nationalement 
qualifié  à'erreurs.  Les  incendies  ont  été 
appelles  èclaircijjennns  ,  &  c'efl  au 
flambeau  qui  fi  fouvent  ,  &  tout  ré- 
cemment   encore,    vient    d'éclairer  la 
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Bretagne,  à  Tillullre  Chapelier,  que 
nous  devons  ces  modifications  ingénieu- 
fes  &  néct flaires.    . 

Tout  le  monde  fait,  &  c'cfl  une 
fuite  du  calcul  de  l'expérience,  que  la 
langue  n'étant  autre  chofe  que  la  repré- 
fentation  des  idées,  plus  le  génie  d'une 
nation  fe  rétrécit,  plus  le  cercle  de  fcs 
befoins,  de  Tes  idées,  &  conféquem- 
ment  celui  de  Tes  expreffions  diminue. 
On  peut  citer  la  langue  arabe,  la  plus 
riche  de  toutes  les  langues,  lorfque  les 
Arabes  étoient  les  plus  inftruits  des 
peuples ,  la  plus  pauvre  aujourd'hui, 
qu'elle  n'eft  que  l'idiome  des  barba- 
refques  ou  du  peuple  maltois  :  il  en  eft 
ainfi  de  la  langue  françaifc  ;  pauvre 
fous  l'empire  du  defpoti!"me,  qui ,  né- 
cefl^airement  rétrécit  les  idées  d'un  peu- 
ple efclave,  elle  s'augmente  &  s'élève 
fous  l'empire  de  la  liberté.  Que  l'on 
compare  le  fty'e  de  Charles  iX  à  celui 
ii'Athalie ,    de    Cinna  ;  que  Ion  mette 
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la  profe  de  Fénel on  à  cote  de  celle  de 
Champfort,   5c  l'on   feiuira  la  juftefle 
ds  mon  raifonnemcnt. 

Changeons ,  non  d'objet ,  mais  de 
matière,  non  qu'elle  Ibit  épuiféi,  car 
nous  y  reviendrons. 

Nous  femmes  enfin  arnvés  au  Jîict& 
heureux  où  les  belles  actions  ne  com- 
penfent  pas  les  bonnes  ;  on  le  fait,  & 
déjà  bien  des  comparaifons,  toutes  à 
l'avantage  de  ce  raifonnement  fublime  , 
ont  été  faites  &  publiées. 

Je  me  fuis  propofé  de  préfenter  quel- 
ques rapprochemens  du  même  genre  , 
que  je  fuppofe  ne  pas  devoir  être  fans 
intérêt. 

Mathieu  Bouchard  ,  ci  -  devant  de 
Montinorenci  ,  déjà  connu  par  mille 
traits  maJis  d'une  éloquence  fort  au- 
deffus  de  fon  âge  ,  &£  même  de  fes 
moyens  connus  ^  a  fait  au  fein  de  l'au- 
guftc  fénat  français ,  un  rapport  fublime 
du  délit  national  commis  par  le  parle- 
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ment  de  Bordeaux,  qui,  faifant  droit 
fur  le  reqtiifitoire  de  fon  procureur 
général ,  a  ordonné  de  pourfuivre  Us 
brigands.  L'Affemblée  a  conclu  comme 
lui;  il  a  certainement  fait  une  bonne 
a^lion. 

J'étois  préfent ,  &  tout  en  l'admirant, 
je  me  (uis  remémoré  Mathieu  de  Mont- 
morenci,  prenant  douze  aigles  fur  les 
Impériaux  à  la  bataille  de  Bouvines  , 
&  obtenant  de  Philippe-Augufte,  pour 
récompenfe  de  Ti  valeur,  le  droit  de 
placer  douze  alérions  autour  de  Ton 
écufTon. 

Ma  réflexion  a  été  fimple  :  C'étoir  là  ,. 
me  fuis-je  dit  ,  un&  belle  action  ,  mais 
la  bonne  vsut,  fans  contredit ,  infiniment 
mieux;  il  feroit  elTentiel  d'en  perpétuer 
le  fouvenir.  J'ai  imaginé ,  d'après  ce 
calcul,  qu'en  recueillant  les  quatre phra- 
fes  les  plus  Taillantes  du  rapport  du  jeune 
Mathieu,  &i  les  lui  donnant  pour  lé- 
gende ,la  nation  s'acquitteroit  bien  pî»s 
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honorablement  encore  que  Philippe; 
car  les  ariftocrates  mérae  conviendront 
que  quatre  phrafes  patriotiques,  valent 
bien  mieux  que  douze  drapeaux  enlevés 
à  l'ennemi  :  voici  les  quatre  phrafts 
dont  j'ai  fait  choix  : 

ViTifcmbU  des  cumins  dont  fc  com- 
pofc  un  délit  national  ; 

Le  patriotifim  irrite  ^  la  liberté  en 
alarmes  ; 

Un  attentat  contre  la  volonté  natio* 
nale  ; 

La  dijlrucîlon  de  l^ arijî ocr a tie  féodale 
&   la    RESTAURATION    DES    A3L/S, 

Je  propofe  donc  que,  foiten  exergue  ^ 
foit  en  légende  y  foit  en  devife ,  (oit  en 
cri ,  ces  quatre  phrafes  entourent  défor- 
mais les  armes  des  Montmorenci,  en 
remplacement  des  douze  alérions,  &c 
pour  confacrer  le  principe  inconteftable, 
que  la  bonne  aciion  vaut  mieux  que  la 
belle» 
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JVi  entendu  M.  Mirabeau  l'aîné, 
dénoncer  le  Prévôt  de  Marfeille,  qui, 
fort  mal-à-propos  ,  pourfuivoit  les  ci- 
toyens adlifs  qui  avoient  rempli  Ufaint 
devoir  de  Vïnfurrtciioii  ;  je  l'ai  entendu 
arguer  de  faux  un  rapport  appuyé  de 
pièces  prétendues  juftificatives  ;  je  i'ai 
entendu  citer  tout  ce  qu'il  avoir  fak 
pour  le  bonheur  de  cette  immenfe  cité, 
d'abord  par  fa  préfence ,  &  depuis  par 
Jafolidité  des  raifonnemens  ,  dont  fcn 
Courier  eft  le  dépofitaire,  8>f  je  me  fuis 
dit:  C&frntlà  de  trts- bonnes  actions. 

Je  nie  plaifois  à  les  citer ,  lorfqu'un 
des  amis  de  fa  famille  me  dit  qu'un 
des  titres  dont  fon  père  faifoit  le  plus 
de  cas  ,  8c  qu'il  confervoit  dans  fes  ar- 
chives avec  le  refpeft  qu'on  portoitaU' 
trefois  aux  marquais  de  gr.ititude  de  nos 
rois  j  étciî  une  lettre  de  Charles  IX  à 
Ton  quatrième  aïeul ,  dans  laquelle  ce  roi 
difoit  que  les  Mirabeau  avoient  fauve 
cinq  fois    &  confervé  à  Tautofité  lé- 
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git'ime  de  fes  (ouverains  la  ville  6c 
Marfeille  :  Eh  bien  ,  ai-je  répondu  , 
c  etoUnt  là  de.  belles  acîlons  ;  mais  il  faut 
brûler  cette  lettre,^  elU  nejl  déjà  bru' 
lée,  &  mettre,  in  remplacement^  dans 
les  archives  de  la  famille  de  Mirabeau  , 
le  numéro  du  courier  de  Provence 
dans  lequel  eft  inféré  le  difcours  de 
Mirabeau  l'aîné  fur  l'affaire  du  prévôt 
de  Marfeille;  car  les  bonnes  actions 
doivent  faire  oublier  les  belles. 

La  comparnifon  des  belles  avions 
de  Lufignan  roi  de  ^érufalem ,  avec 
les  bonnes  adions  du  Lufignan  colonel 
du  régiment  de  Flandres  ,  préfenfera 
un  rapprochement  plus  nature!  :  je  me 
contenterai ,  pour  les  premières ,  d'em- 
prunter les  beaux  vers  de  Voltaire  : 

Je   combattois ,    feigneur ,   avec  Montmo- 
rency , 

D'Ailly,  d'Eftaing,  de  Nesl'e  &  ce  fameux 
Coucy. 
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Et  je  dîs  que  ce  Lufignan  faifoit,  il 
cft  vrai  ,  de  belles  allions  à  Bouvines, 
«n  1215  ,  lorfqu'il  combattoit  avec 
Mathieu  II  de  Montmorency  &  d'Ef- 
taing  I;  mais  perfonne  ne  me  difpute- 
ra  fans  doute  que  Lufignan  II  combat- 
tant à  Verfailles  le  6  oftobre  1750  , 
au  fein  de  rAfTemblée  nationale,  avec 
Mathieu  I ,  &  contenant  l'ardeur  de 
fon  régiment  rangé  fur  la  place  d'armes 
de  Verfailles ,  fous  les  ordres  de  d'Ef- 
taing  II,  n'ait  fait  une  excellente  aélion; 
&  j'imagine  que  Ton  conviendra  avec 
moi  que  cette  comparaifon  eft  une  nou- 
velle preuve  du  principe  de  la  Tupé- 
riorité  inconteftable  des  bonnes  allions 
fur  les  belles. 

M.  de  Clermont-Tonnerre  peut  en- 
core nous  fournir  une  preuve  non  moins 
équivoque  de  la  vérité  de  ces  principes. 
Perfonne  n'ignore  qu'à  la  bataille  de 
Fornoue  ,  en  i486,  Charles  VIII,  en- 
vironné de  toutes  parts ,  &  prêt  à  fuc- 
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comber ,  invoqua  l'aide  d'un  Clermonï 
Montdoifon,  l'un  des  aïeux  du  légif- 
lateur,  &  lui  cria  :  A  la  recoujfc.  Mont' 
doifon  y  ce  qui  changea  la  face  de  la 
bataille  &  fauva  le  roi  j  en  fouvenir  de 
quoi  fa  famille  prit  pour  devife  les  mê- 
mes mots  qui  avoient  été  le  fignal  de 
la  viétoire,  A  la.  recoujfi  ^  Montdoifon. 
Cejl  ajjurément  um  belle  acilon. 

Notre  Clermont  a  employé  toute  la 
flexibilité  de  Ton  efprit  &  de  Ton  ca- 
raé^ere  à  fervir  la  révolution  ,  à  préfîder 
deux  fois  l'augufie  fénat  ,  à  préfider 
même  les  Impartiaux,  parce  que,  comms 
Céfar,  il  penfe  qu'il  vaut  mieux  être  le 
premier  dans  un  hameau  que  le  dernier 
dans  Rome.  Il  a  protégé  tour-à-tour  Us 
juifs  &  le  bourreau;  ce  font  là  fans  doute 
d*excel!entes  actions  ;  &  nous  fabfti- 
îuerons  à  la  devife  donné  à  Clermont 
ce  fi.uple  témoignage  de  fa  gloire  :  /* 
fut  deux  fois  préfîdcnt  di  lA^smbUe  na- 
rionaU ,  &c.   &c. 
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On  me  faura  peut-être  gré  d'offrir, 
en  terminant,  l'extrait  d'une  lettre  du 
grand  Fréde'ric,  dont  on  fera  l'applica- 
tion,&  dontileftaifé  de  vérifier  l'authen- 
ticité , (îEuvres pofthumes  de  Frédéric II, 
roi  de  Prulfe, 

Extrait  d'une  Uttn  du  roi  de,  Prujfc  à 
M.  d'Alernbirt ,  tom.  2  ,  pag.  1 60  , 
27   oftobre   1772,. 

«  Que  vous  dirai-je  ?  finon  qo*on 
m'a  donné  un  bout  d'anarchie  à  nr.ori- 
géner.  J'en  fuis  fi  embarrafTé ,  que  je 
voudrois  recourir  à  quelque  légiflateur 
encyclopédifte ,  pour  établir  dans  ce 
pays  des  lois  qui  rendroient  tous  les 
hommes  égaux  ^  qui  donneroient  de 
rerpritauximbécilles;qui  déracineroient 
l'intérêt  &  l'ambition  du  cœur  de  tous 
les  citoyens ,  Si.  qui  ne  préfenteroient 
qu'un  fantôme  dt  fouverain  qu'on  met- 
troit  dehors  au  premier  ordre  j  ou  per- 
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Tonne  ne  connoîtroit  ni  taxes ,  ni  im- 
pôts ,  &  qui  fe  foutiendroit  de  lui-même. 
Voilà  les  hautes  penfées  qui  m'occupent 
maintenant.  Quelque  beau  que  foit   ce 
gouvernement ,  je  défeipere  de  mon  peu 
de  capacité  pour  le  monter  fur  le  pied 
que  vos  fàvans    légiilateurs,  qui  n*ont 
jamais  gouverné ,   prefcrivent.  Enfin   il 
arrivera  ce  qui  pourra  ,  &c  Ton  me  tien- 
dra compte  de    ma  bonne  volonté ,  à- 
peu-près  comme  à  un  écolier  qui  veut 
donner  des  leçons  drin«;  l'abfence  de  Tes 
martres ,  &  qui ,  ne  les  ayant  pas  bien 
comprîfes  ,  les  rend   de  travers.....  ♦» 
Ce   repas,    comme   les    précédens , 
eft  fans  ordre   &  fans  apprêt ,  mais  ie 
conviens  que  me?  mets  peuvent  ne  pas 
convenir  à  tout   le  monde.   S'ils  font 
accueillis  de  quelques  amis  dont  je  prife 
le  fufFra2;e  ,   mont  but  fera  rempli  ,  Ô£ 
je  ferai  encouragé  pour  Tavenir. 
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LE  COUCHER, 

o  u 

LA    VÉRITÉ   TOUTE   NUE. 


Oui;  Etc'eft'a  feule  vierge  en  ce  vafte  univers 
Qu'on  aime  à  voir  un  peu  vêtue. 

Voltaire. 


Jl.T  moi  auffi  i*ai  fait  tries  quatre  repas 

dans  un  Ceul  ,  &  je  me  fuis  couché  de 
bonne  henre  ;  &  en  attendant  que  le 
fommeil  vînt  chaiTer  tous  les  prél'ages 
finiiîres  qui  fervoient  de  voile  à  ma 
penfée,j'ai  relu  les  quatre  repas,  &  Je 
me  mii)  dit  :  On  efl:  bienheureux  de  pou- 
voir enrager  &:  rire  tout-à-la- fois;  & 
j\ii  éicin?  ma  bougie  ,  Ç»c  je  me  fuis  mis 
à  rêver  éveillé  à   ce  que  je  venais  de 
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lire;  &  j'ai  cru  pouvoir  offrir  un  fup- 
plément. 

J'ai  d'abord  regretté  que  parmi  les 
citations  relatives  au  ferment ,  accumu- 
lées par  Tauteur,  il  n'ait  pas  admis 
celle-ci ,  qu'il  réserve  Tans  doute  pour 
le  moment  du  réveil,  fi  jamais  il  a  lieu. 

Sermons  fallacieux,  falufaîra  contrainte. 
Que  m'impofa  la  force,  &  qu'accepta  ma  crainte; 
Heureux  déguifement  d'un  éternel  courroux  , 
Va"ns  fantôtne>  r''ôt:t,  évanouiflez-vous. 
Si  d'un  péril  preffant  la  terreur  vcus  fit  raître^ 
Avec  ce  péril  même  il  vous  faur  dirnaroît  e  ; 
Semblables  à  ces  vœux  dans  .'crat^e  f  rmés , 
Qu'efface  un  prompt  oubli  qi.and  les  flots  font 
calmés. 

Corneille,  /?o.'o;7«;7^. 

Il  auroit  pu  au  u  i.  trot'uire  «'tir  îa 
fcene  un  niorceu  du  dialogue  de  Zopire 
ôt  de  Mahomet. 

Le    Royaliste. 

Tu  me  parles  de  paix  ,  &  ton  cœur  en  eft  loin  i 
Psnfcs-tu  me  tromper  ? 


(  i64  ) 
Le    démagogue. 

Je  n'en  ai  pa#befoin. 

Effectivement  tout  ce  qui  s'eft  fait 
s'étolt  décidé  aux  jacobins ,  &:  n'a  été 
fournis  à  la  délibération  du  manège  que 
pour  la  forme.  M.  Chapelier,  après 
quelques  momens  de  réflexion  &  de 
travail  dans  le  cabmet  qui  jadis  fut  la 
cellule  du  bienheureux  Jacques -Clé- 
ment ,  avoit  ,  en  fiégeant  fur  le  fauteuil 
du  duc  de  Giiife  ,  entraîné  les  fuffrages, 
&  s'écoit  afTuré  de  la  pluralité. 

Que  nous  devons  d'aftions  de  grâ- 
ces à  nos  vertueux  légiflateurs  !  ils  con- 
facrent  tous  leurs  momens  au  bonheur 
de  leur  patrie  :  alTemblée,  comité  ,  club 
patriotique  des  jacobms  ,  intrigue"^ ,  dî- 
ners combinés  ,  déjeuners  prépa-'afoires, 
pas  un  leul  inftant  n'eft  perdu  pour  la 
nation.  Cela  me  rappelle  un  mot  char- 
mant de  madame   de   Sévigné    fur  les 
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pendules  à  fécondes  :  Je  ne  les  aime  pas  , 
difoit-elle,  elles  hachant  la  vit  trop  me- 
nue. Combien  nos  repréfentans  ont  en- 
nobli cette  idée!  ils  nous  feront  certai- 
nement chérir  les  pendules  à  fécondes; 
&  fi  elles  pouvoient  fe  fubdivifer  ,  nous 
devrions  à  notre  fénat  ce  nouveau  bien- 
fait, que  nous  ajouterions  avec  joie  à 
la  nombreufe  lifte  de  ceux  que  nous 
tenons  déjà  de  lui. 

Quelques  paragraphes  des  quatre  re- 
pas ayant  été  confacrés  à  l'éloge  de 
M.  le  marquis  de  la  Fayette ,  leur  fup- 
plément  peut  &  doit  s'occuper  auffi  de 
ce  général  citoyen  :  on  y  lira  fans  doute 
avec  plaifir  une  correfpondance  qui  fait 
autant  d'honneur  à  ce  héros  ,  qu'à  la 
municipalité  qui  l'a  confulté. 


(  '66) 

Lettre  de  la  municipalité  de  RambouilUt 
à  M.  le  marquis  de  la  Fayette» 

Illustre  général. 

Les  citoyens  aâifs  de  la  communau- 
îé  de  Rambouillet,  cxtraordinairement 
aflerablés  hier,  ont  unanimement  ar- 
rêté qu'avant  de  procéder  à  l'éledion 
du  maire  &  des  officiers  municipaux 
dudit  lieu,  conformément  aux  décrets 
de  l'augufte  AfTemblée  nationale ,  il  vous 
Teroit  adreffé  une  lettre  par  l'ancienne 
municipalité,  qui  doit  avoir  pour  objet 
de  vous  confulter  fur  un  projet  qu'ils 
ont  conçu  ,  mais  qu'ils  n'ofent  exécuter 
fans  avoir  reçu  préalablement  votre 
avis.  C'eit  pour  nous  conformer  à  cette 
volonté  unanimement  exprimée,  que 
nous  avons  l'honneur  de  vous  écrire. 

Vous  le  favez,  illuftre  général,  le 
bon  roi  des  Français  eft  notre  feigneur, 
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particuliers  :  quand  nous  difons  notre  fei- 
gneur  ,ce  n'eft  pas  que  nous  ne  Tachions 
bien  qu'il  n'y  a  plus  de  feigncur;  &  à  cet 
égard,  pour  qu'on  ne  nous  crût  pas 
moins  bien  inftruits  que  les  autres,  nous 
avons  tué  fon  gibier  &  coupé  Tes  bois; 
nous  n'avons  point  abattu  (es  girouettes 
ni  brûlé  Tes  archives ,  parce  que  cette 
mode-là  n'eft  pas  encore  venue  dans 
notre  pays;  mais  toujours  eft-il  que  ce 
bon  roi  eft  le  plus  grand  propriétaire 
de  notre  paroiflTe;  &  comme  nous  favons 
qu'il  s'eft  errpVoyé  de  tout  fon  cœur 
pour  nous  faire  avoir  un  diflrift,  qu'on 
a  cependant  donné  à  MM.  de  Dour- 
dan  (ce  que  nous  ne  lui  reprochons 
pas,  parce  que  nous  favons  qu'il  s'eft 
bien  montré  pour  ça)  .  d'ciilleur-,  comme 
il  a  obtenu  pour  nous ,  par  f  rme  de 
compenfation ,  le  tribunal  du  dftriA, 
nous  defirerions  lui  en  témoigner  notre  , 
fatisfaftion;  &  comme  il  s'en  préfente 
une  occafîon  qui  nous  paroit favorable, 
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nous  nous  empreffons  de  la  faifir;  nous 
fommes  convaincus  qu'il  obtiendra  dans 
notre  communauté  la  pluralité  des  voix 
pour  la  mairie.  Il  y   avoit  bien  quel- 
ques efprlts  récalcitrans  ;  mais  nous  leur 
avons  fait  entrevoir  qu'il  valoit  mieux 
s'entendre  que  de  Te  divifer  ;  6c  puis  ce 
pauvre  cher  roi  a  fait  bien  des  pertes  ; 
beaucoup  de  gens  afTurent  quec'eft  pour 
le  mieux  ,  &  que  ce  qu'il  y  a  de  plus 
beau  pour  un  fouverain,  eft  de  régner 
fur  un  peuple  libre  :  cela  peut  être  ;  mais 
on    ne    difconvlendra    pas   avec    nous 
qu'il  efl  gêné  pour  le  moment  :  il  ai- 
moit    la    chafle ,    il    faifoit   beaucoup 
d'exercice  ;  aujourd'hui  il  efl:  toujours 
renfermé  •  on  dit  qu'on  va  vendre  une 
partie  de  Tw-s  biens  pour  payer  (qs  dettes  ; 
quant  à  cela  nous  lui   favons  bon  gré 
d'avoir  confervé  Rambouillet  ;  car  nous 
l'aimons  mieux  qu'un  Genevois,  un  Hol- 
landois  ou  un  agioteur  de   change;  & 
qui  fait?  peut-être  ce  M.l'évéque  d'Autun 

nous 
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nous  eût  envoyé  là  une  Tycagogue  de 
Juifs,  &  nous  n'aimerions  pas  ça  ,  <^a 
gâteroit  notre  jeunefTe  ,  &c  nous  ufure- 
foit;  Se  puis,  quoiqu'on  nousdife  qu'un 
M.  Rœderer  a  décidé  que  nous  n'au- 
rions plus  que  dix -huit  éveques,  fept 
cents  curés,  &  une  feule  meffe  chaque 
dimanche  ,  encore  nous  la  faut-il  bonne, 
car  nous  aimons  encore  notre  D;eu;  & 
nous  ne  pourrons  jamais  voir  de  bon 
œil  ceux  qui  l'ont  crucifié.  En  un  mot, 
nous  voyons  bien  que  le  roi  efl;  bien 
puisqu'il  n  étoit  ,  puilque  l'Afiemblée 
nationale  ,  qui  ne  fe  trompe  jamais  ,  l'a 
dit;  mais  nous  croyons  que  dans  la 
circonftance  ,  il  ne  dédaignera  pas  la 
place  que  nous  voulons  lui  offrir  ;  car 
on  dit  qu'il  n'y  a  plus  de  sûreté  que 
dans  ces  places  de  tnunicipaîités.  D'ail- 
leurs ne  venons- nous  pas  de  lire  dans 
l'éloquente  adreiïe  que  l'AlTcmb' 'e  na-- 
tionale  vient  d'envoyer  ai-.x  Frai^çais, 
que  nous  fcmmts  la  nation ,  que  nous 
Part,  /.  H 
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fonimcs  la  loi,  &  que  U  toi  cjl  le  gar- 
dien de  cette  loi,  c'efl-à-dire  notre  gar- 
dien ?  &  s'il  eft  le  gardien  de  tout  le 
monde  ,  il  ne  lui  en  coûtera  pas  da- 
vAntnge  de  nous  garder  plus  particuliè- 
rement; cela  ne  laiflera  pas  que  d'(?tre 
honorable  pour  nous.  M.iis  avant  de 
procéder  à  cette  noinination  ,  nous  vou- 
drions ctre  bien  sûrs  de  n'cire  pas  re- 
fufés  ;  CTiT  ce  fcroit  un  grand  affront 
pour  la  mairie  de  notre  ville,  fi  elle 
n'étoit  pas  acceptée.  Veuillez  donc  biet:, 
iliuftre  général  ,  le  prefTentir  là-defTits, 
^  votre  réponfe  réglera  notre  conduite. 

Nous  s  vous  l'iionneur  d'être  ,  avec 
!e  rcfpeâ:  dû  à  vos  qualités  éminentes 
&  à  votre  pur  patriorifine  , 

Vos  trcs-hunibles  &  très- 
cbéiiTans  •  ferv'teurs  ks 
cfnciers-  municipaux  & 

■'f  cornité  psrinanent  de 
P».amb:)uUiet. 


(  >7i  ) 

Réponfc  di  M.  U  marquis  de  la  Fayette 
à  MM,  les  officiers  -  municipaux  de 
Rambouillet. 

CITOYEN),  MES  COMPATRIOTES  ,  MES  FRERES  j 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  avez  bien 
voulu  m'e'crire  :  je  ne  puis  que  donner 
à  vos  fentimens  patriotiques  tous  les 
éloges  qu'ils  méritent;  mais  je  fuis  un- 
peu  embarraffé  de  la  réponfe  que  je 
puis  &  dois  faire  à  la  queftlon  princi- 
pale fur  laquelle  vous  voulez  bien  me 
confulter.  li  a  éré  agité  ,  il  y  a  quelques 
jours,  xlans  l'augufte  AfTemblée  de  la 
nation,  une  quedion  à-peu -près  du  même 
genre  ;  car  votre  franchife  néccflite  la 
mienne  ,  &  je  ne  puis  vous  diffimuler 
que  la  tranllation  qui  a  eu  lieu  le  5 
ocliobre  ,  &:  qui  a  rendu  à  la  bonne 
ville  de  Paris  la  poffeflion  de  fon  roi  , 
de  quelque  nom  qu'on  veuille  le  déco- 
rer ,  n'efl  autre  chofe  qu'un  décret  de 
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prife-de-corps  mis  à  exécution  ;    mais 
un   décret    ne(\  pas  un  jugement,    §£ 
dcs-lors  il  ne  peut ,  félon  mon  opinion  , 
empêcher  un  cltoyerfd'exercer  les  fonc- 
tions de  citoyen  ?£lif.  Dans  ce  cas  vous 
pourrez    inconteftablement    donner     à 
votre   ci  -  dev-int    feigneur   la    marque 
vraiement  ilatteufe  de  re^^peL^c,  de  dé- 
voilement   &C    d'eftime    que    vous    lui 
p'-cparez  ;  mais  rAfTemblée  ayant  jugé 
à  propos  d'ajourner,  cette  queftion  ,  qui 
a  été  ,  comme  je  viens  de  vous  le  dire,' 
agitée  dans  (on  fein  c«^  jours  derniers, 
je  ne  prendrai   pas  fr.r  moi  de  la  déci- 
der ;  &  comme  je  connois  les  principes 
de  votre  bon  roi ,  je  fuis  convaincu  qu'il 
ne    Te    déterminera   à    accepter    votre 
offre,  quelque  féduifante  qu'elle  Toit, 
que    lorfque  Tes  mentors  naturels  ,   les 
repréfentans   de  la   nation,  l'y  auront 
auîorifépar  une  décinonfoîennelle,  qu'il 
aura  duem.ent  fan£llonnée,  n'ayant  en 
aucun  cas  l'initiative  de   la  loi. 


(  >7J  ) 

Dès  que  je  ferai  en  érat  de  vous  faire 
une  réponfe  plus  pofitive,  j'aurai  l'hon- 
neurd:i  vousradréiïer:recevez,en atten- 
dant ,  1  affurance  des  fentimeas  fraternels 
qui  m'unilfent  à  vous. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 

Signé  "L  k    Fayette. 

J'ai  imaginé  aufîl  qu'une  efpece  d'ap» 
plîcation  de  la  fable  de  la  Fontaine  , 
qui  a  pour  titre  ,  Les  animaux  malades 
dt  la  pefti ,  auroit  un  fuccès  de  circonf- 
tance.  Je  l'offre  au  leftear  telle  qu'elle 
m'a  été  envoyée. 

Imitation  de  la  première   fable  du  livre 
feptieme  des  fables  de  la  Fontaine^ 

Les  animaux  malades  de  la 

PESTE. 

Un  mal  qui  rép.ind  la  terreur  ,' 
Mal  que  le  ciel  en  fa  fureur 
Invoiita  pour  punir  lei  crirass  de  la  terre  , 
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Le  déficit  enfin  ,  ce  tréfor  de  la  na- 
tion,  ainfi  que  l'ont  fi  fagement  &  fi 
clairement  dénommé  les  comte  de  Mi- 
rabeau ,  abbé  Sieyes  ,  &  autres  régé- 
nérateurs de  l'empire  français,  mais  que 
j';ippeîle  la  pefte  ,  moi ,  ainfi  que  le  bon 
la  Fontaine  ,  parce  qu'il  faut  f appeler 
par  f on  nom, 

Falfoitaux  Ions  Français  la  guerre. 
Ils  ne  mouroie  t  pas  tous,  mais  tous  ctoient 
frappfs; 

On  n'en  voyoit  point  d'occypis 
A  chercher  la  foutijn  d'une  mourante  vie  ; 

Nul  mets  r'excit oit  leur  envie  ; 

Ni  loups  ni  renards   n'épioient 

La  douce  Se  l'innocente  proie  ; 

Les  tcuite^ elles  fe  fuycient 

Plus  d'amour,  partant  plusdijole. 

Pour  parler  plus  correctement  ,  les 
capitalises  trembloient,  les  miniftres  ne 
favoient  à  qui  entendre,  les  courtifans 
ne  demandoient  plus  rien,  &  les  im- 
pôts ne  fe  percevoient  qu'avec  peine 
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&  lenteur  j  les  banquiers  n'^>î;iotoient 
plut,  bc  tout  .-lUoit  de  lîiaiea  pis;  quel- 
ques philofophes  ir.ocleri-ies ,  adoclés  à 
de  jeunes  têtes  exaltées  te  hors  tle 
tout  calcul ,  profitèrent  de  la  circonf- 
tance,  &  projetèrent  dès- lors  de  dé- 
truire !e  trôm  par  la  fLi'uïon  ,  &  lan- 
td  par  tathaf:ni.  Les  ttats  -  g'^néiaux 
s'affemblerent,  le  tiers-état  eut  la  double 
repréfentâtion ,  &  conféque minent  la 
prépondérance.  Chapelier  tint  confcil ^ 
&  dit  :   Mes  chers  amis  , 

Je  crois  que  le  ciel  a  permis 

Pour  nos  péchés  cette  infortune; 

Que  le  plus  coupable  de  nous 
Se  facrifi'e  aux  traits  du  célîfte  courroux  ; 
Peut-être  il  obtieiidra  laguérifon  co.imiune. 
L'hiftoire  nous  ^pprer.d  qu'en  de  tels  accidens 

On  fait  de  pareils  dcvoucmens. 
Ne  nous  flattons  donc  point;  voyons  fans  in- 
dulgence 

L'état  de  notre  confcience  : 
Pour  mol ,  fatisfaifan:  mes  appétits  gloutons  , 

J'à  dévoré  force  moutons. 
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Que  tr.'avoient-i'b  fait?  nulle  cffenfe: 
Mt me  il  m'eft  an  ivé  quîiquefois  de  mar.ger 

Le  beiger. 
Je  me  dévouerai  donc ,  s'il  le  faut  ;  mais  J3  penfe 
Qi;'il  e.'l  bon  que  chacun  s'arcufe  Ann  que  moi; 
Car  015  doit  fcuhaiter,  félon  toute  jufcice, 

Q.!e  le  plus  co-jpable  péiiffe. 

Ceci  cù.  un  peu  mcraphork'fue,  n-iais 
on  a  mieux  aiiiië  confirrvcr  le  texte  du 
bon  la  Fontaine  ,  &  ils  \crï  doux  oC 
ai(cs,  que  de  ieiT  iubftituer  une  proie 
gcnée  par  des  détails  qui  feroient  frémir  ; 

Sire  ,  dit  d'Ai  .  .  .  r ,  vous  êtes  trop  bon  roi  j 

Vos  rcru.:u!es  font  voir  trop  dedélicitefle: 
Eh  bien  ,  manger   moutons  ,  canaille  ,   fotte 

efpece, 
Eft-cc  un  pêche?  Non  ,  non  :  vous  leur  fîtes, 
feigneur , 
En  les  croquant  beaucoup  d'honneur  ; 
Et  quant  au  berger,  l'on  peut  dire 
Qu'il  éîoic  digne  de  tous  maux, 
Etant  de  ces  gens-là  qui  fur  le^  animaux 
Sa  font  un  chimérique  empire. 
Ainfi  dit  d'Ji ...  « ,  6:  flatteurs  d'applaudir , 
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On  n'o'a  trop  approfondir , 
DesL....th&doC....deB....c,deM.  &:de'R....r, 
Et  fur-tout  de  Mir....  ni  des  autres  puiftances, 

Les  rTiolns  pardonnables  oftenfes  ; 
Tous  les   gens   querelleurs,  jufqu'aux  fimples 

mâtir.s , 
Au  dire  de  chacunétoienc  de  petits  falnts. 

Les  évêques ,  les  abbés  commenda- 
taires ,  les  moines  &  les  curés  riches 
vinrent  à  leur  tour;  &:  le  elergcen  corps 
dit  :  J'ai  fouvenancs 

Qu'en  un  pré  de  moines  paiTanr,' 
La  faim  ,  Toccafion  ,  l'herbe  tendre,  &}e  penfe 

Quelque  diable  auffi  me  poufTsnt , 
Je  tondis  de  ce  pré  la  largeur  de  ma  langue  ; 
Je  n'en  avols  nul  droit ,  puifquil  faut  parler  net  : 
A  ces  mots ,  on  cria  haro  fur  le  Clergé. 

Ce  pauvre  clergé  ne  £'ét®it  cepen-» 
dant  rendu  à  l'Affembiée  générale  que 
fur  l'invitation  de  M^  Aliboron  Target, 
qui  lui  avoit  juré  qu'on  refpeéleroit  (qs 
perfonnes   6c   fes  propriétés  ;  &c  néan- 
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moins  MM.  ChafTet,  !aCote,Trellhard, 
&  autres  loups  quelque  peu  clercs  ^  prou- 
vèrent par  leur  harangue 

Qu'il  falloit  dévouer  ce  maudit  animal , 
Ce  pelé  ,  ce  galeux  ,  d'où  venoit  tout  le  mal. 
Sa  pécadijle  fut  jugée  un  cas  pendable  ; 
Etre  lîche  &  prélat ,  quel  crime  abominable  î 

Rien  que  la  mort  n'étoit  capable 
D'expier  fon  forfa.t  :  on  le  lui  fit  bien  voir. 

Effeftivement  un  décret  mit  Tes  biens 
à  la  difpo/îtion  de  la  nation,  un  autre 
les  mit  entre  les  mains  des  juifs  &t  des 
ufuriers  ,  ou  ,  ce  qui  revient  au  même, 
des  banquiers  genevois  Si  hollandois  ; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  pis,  c'eft  que  le 
déiîcit  n'eft  ni  ne  fera  payé  ;  que  malgré 
l'honneur  &  la  loyauté  françaife,  fous 
•la  fauve  -  garde  defque's  on  a  mis  la 
dette  publique,  la  banqueroute  eiî  & 
demeurera  faite;  &  que  ce  qui  e;1  arrivé 
n'eft  rien  auprès  de  ce  qui  arrivera  ;  auiîî 
le  bon  la  Fontaine  avoit  dit  : 

Selon  que  vous  ferez  puiffart  ou  miférabîe  , 
Lesjugemsnsdeicour  Y0H8  ferqnt  blanc  ou  noir. 


(  179  ) 

L'académie  des  Iciences  de  Berlin 
vient  di  propofer  un  prix  extraordi- 
naire. La  qucftion  confifte  à  Tavoir  s'il 
eft  entré  plus  de  molécules  fubtiles  que 
de  miafoies  putrides  dans  la  coip.pofi- 
tion  de  rAfTemblée  nationale  françaife. 
Le  prix  fera  de  zoco  liv.  au  billet.  Oii 
adreffera  les  mémoires ,  francs  de  port , 
à  M.  de  Condorcôt,  correrpondant  de 
ladite  académie. 

Je  me  fuis  endormi  en  cherchant  à 
m'occuper  du  plan  d'un  mémoire  que  je 
compte  envoyer  au  concours;  6c  je  dois 
dire  que  mon  fommeil  a  été  pénible 
&:  fouvent  interrompu  :  je  fouhaite  qu'il 
n'en  foit  pas  de  même  de  ceux  qui  s'en- 
dormiront après  la  ledure  de  mon 
coacher. 


Hô 
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LE     R.  È  V  E, 

O  U 

LA  VÉRITÉ  VOILÉE. 


Un  lièvre  en  Ton  gîte  fongeoit; 
Car  ,  que  faire  en  un  gîto  ,  à  moins  que  l'on  n'y 
fo'ge?  La  Fontaine. 


E  m'étois  contenté  d'indiquer  à  la 
fuiie  de  mon  coucher,  que  mon  fom- 
nieil  avoit  été  pénible  j  mais  en  y  pen- 
fant  bien  depuis  ,  je  me  fuis  rappelé 
a'/ec  aiTez  de  facilité,  les  d'fFérens  rêves 
que  i*avcis  fait,  &:  j*ai  imaginé  que  le 
détail  n'en  feroit  pas  fans  agrément  ; 
matière   à  un  fécond  fupplément. 

Tout  le  monde  connoît  ce  mot  du 
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Grand-Frédéric,  fufceptiblede  quelques 
changemens  aujourd'hui, mais  qui  pourra 
un  jour  être  le  titre  coiîTervatoire  du 
fouvenir  de  l'ancienne  puifTance  de  nos 
rois  :  Le  plus  beau  rêve  qu'un  fouvcrairt 
pu'ijfe  faire ,  ejl  d'imaginer  qtiil  eji  roi 
de  France,  di  bit  ce  grand  monarque. 
Dans  ce  cas,  j'ai  affurément  fait  le  p'us 
beau  rêve  qu'ait  jamais  pu  faire  un  mor- 
tel ,  car  j'ai  rêvé  que  j'étols  membre 
de  l'Aflemblée  nationale;  &  perfonne 
ne  me  dilputera  fans  doute  que  ce  ne 
foit  être  bien  plus  qu'un  roi  de  France^ 
il  eft  vrai  qu'à  la  fuite  de  ce  premier 
calcul,  je  n^e  fuis  dit  avec  une  efpece 
de  remords  philo-»;.hique  : 

Pour  ê-re  plus  qu'un  roi ,  tu  te  crois  quelque 
chofe  1 

N'importe  ;  examinons  tout  ce  que 
j*ai  vu  ou  cru  voir  pendant  mon  fom- 
meil  mor.srchique. 

Je  me  fuis  d'abord  tranfporté  en  ima« 
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gination  à  la  proceffion  vraiment  pa- 
triotique qui  a  eu  \\<^u  le  14  février, 
&  j'ai  fuivi  à  pied  mes  nouveau  col- 
lègue? ou  leurs  fnppUans  ,  depuis  la  falle 
du  miinége  iufqu'à  Notre-Datrie.  J'ai  vu 
force  grenadiers  &:  bayonnettes  natio- 
nales,  beaucoup  de  peuple dansles  rues, 
de  belles  dames  aux  fenêtres,  ^  un 
peu  de  fable  fous  mes  pieds.  J'ai  été 
fort  étonné  de  ne  point  entendre  crier  : 
Vive  la  nation ,  viv&  nos  reprcfentans  ; 
J'avoue  même  que  j'ai  été  un  peu  fcan- 
dalifé  de  quelques  propos  que  j'ai  pru- 
demment fait  femblant  de  ne  pas  en- 
tendre ,  mais  qui  n'en  ont  pas  moins 
frappé  mon  oreille  Se  mon  ame  deve- 
nne  hautaine.  Les  uns  difoient  :  Ce  font- 
là  Us  gens  qui  nous  ruinent  ;  d'autres 
s'écrioient:  La  voilà  donc  enfin  dans  la 
boue  cette  AJfembUe  nationale!  &  effeéli- 
vement  j'étois  fort  crotté.  Je  fuis  arrivé 
à  Notre-Dame  ;  j'ai  entendu  un  grand 
concert  de  voix,  d'inûrumens ,  decaiffes, 
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qui,  joints  au  cliquetis  des  épées,  ne 
laiffoîent  pas  que  de  faire  un  effet  très- 
national\  j'ai  entendu  une  mefle  dite  ("ur 
un  autel  portatif,  &  un  difcours  un  peu 
long  ,  mais  refpirant  la  liberté;  6c  j'ai 
admiré  l'énsrgie  de  M.  Mulot  le  pré- 
dicateur ,  la  mme  alternativement  fîere 
^  douce  du  général  parifien  ,  le  fang- 
froid  calculateur  de  notre  illuilre  maire, 
l'air  rébarbatif  de  nos  foîdats-citoyens, 
les  mines  alongées  de  nos  chanoines, 
Si  le  calme  inajcjlueux  de  ootre  Affem- 
blée  ,  qui,  pour  ce  jour-là  ,  n'avoir  pas 
befoin  de  fonnette  ;  &  j'ai  treiïailli  de 
plaifir  ,  &  je  me  fuis  réveillé;  mais  bien- 
tôt affoupi  de  nouveau,  j'ai  changé  de 
po(ition. 

Je  n'ai  cependant  pas  perdu  mon  ref- 
pe(5lable  caraâere,  &  j'ai  été  tranfporté 
dans  le  fein  de  l'Affemblée  nationale; 
j'y  ai  pris  place  (  c'étoiî  une  féance  da 
ïoir);il  s'agiffoit  d'admettre  une  foule 
de  citoyens  empreffés  de  folliciter  rhon* 
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neur  de  prêter,  à  la  barre,  le  ferment 
civique.  Le  châtelet,  des  femmes,  des 
déferteurs,  d&s  écoliers ,  toas  levoierit 
la  main  ;  &:  de  mauvais  plaifans  pré- 
tendoient  que  tout  ce  monde-là  jouoit 
CL  pigeon  voU.  Le  préfident ,  au  milieu 
de  tant  de  gens  qui  juroient ,  confer- 
voit  un  caime  vraiment  majeftueux  , 
difoit  aux  déferteurs;  Vous  ave^ fait 
preuve  de  fidélité  ;  aux  femmes ,  V  Ajf&!H' 
hlée  vous  voit  avec  plaijir',s.\xx  écoliers, 
Fotre  thème  eji correcï ;  au  châtelet,  Nous 
COMPTONS  SUR  FOUS  ;  &  à  tout  le 
monde  ,  AJJcyi:^'Vous  ,  nous  allons  vous 
donner  la  quinzième  repréfenîation  gratis 
de  notre  tragi  ->  comédie  ordinaire.  Et 
M.  Barnave  monta  à  la  tribune,  &  tout 
le  monde  frémit  ,  &  puis  un  grand 
nombre  applaudit.  Il  s'agififoit  d'incen- 
dies, de  troubles  &  de  prétendues  hor- 
reurs; tout  cela  fut  préfenté  fous  un 
point  de  vue  fatisfaifant.  >>  Ce  font , 
difoit  l'orateur ,  les  derniers  échelons 
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qu'i!  nous  rede  à  franchir  pour  arri- 
ver à  l'uniijue  but  de  nos  travaux,  la 
llhcriê  >;\  Le  vigoureux  abbé  î\laury 
voulut  réfuter  l'oratsur.  A  peine  put-il 
obtenir  un  moment  d'audience.  Il  eut 
le  malheur  de  dire  que  des  atrocités  du 
genre  de  celles  qui  devoiert  être  l'ob- 
jet des  foHicitudes  de  l'AiTemblée,  ne 
pouvaient  coiiduire  qu'à  l'anarchie  ,  6c 
qu'il  ne  falioit  pas  profaner  le  mot  fa- 
cré  de  liberté.  Une  partie  de  la  faile 
cria  à  tordre;  l'autre,  a  l^ ordre  vous-niîme^ 
&  beaucoup  de  gens  Te  levoient ,  en 
faifant  des  geftes  effrayans,  &  en  pro- 
nonçant des  Imprécatinns  dont  je  n*a- 
vois  pas  même  d'idée  :  un  d'entre  eux 
cependant  me  frappa  par  la  vérité  de 
ion  exprefïion  ;  Mirabeau  cadet  s'écria: 
Aye^  U  courage  d'entaidrt  la,  vérité^ 
fuifqiHon  a  celui  de  vous  la  dire  ;  6>C  il 
fut  hué.  Et  je  m'écriai  un  peu  triviale- 
ment, mais  avec  vérité:  Grand  Dieu! 
ceci  reffembie  à  une   cuiiîne;  cda  peut 
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avoir  honm  odeur  dt  loin  ,  mais  ceâ 
dcgoiaant  à  voir  faire.  Je  me  retournai 
avec  tant  de  force,  qu'il  me  prit  ua 
accès  violent  de  pituite,  &  je  me  ré- 
veillai en  crachant,  l'ans  pouvoir  per- 
dre l'idée  de  mon  vi'ain  fonge. 

Au  bout  d'un  demi  c-uart-d'heure  de 
réfîtxîon  ,  je  me  fuis  rendormi  ;  & 
comine  on  reiiv^nce  avec  peine  nux 
grandeurs»  mon  tro;fieme  rêve  m'a  en- 
core rerrouvé  fouverain  ;  &:  je  me  fuis 
vu  tranTporté  rue  de  la  Michodiere , 
parmi  les  impartiaux;  &  je  me  fuis  cru 
dans  un  bal  mafqué.  On  m'a  préfenté 
en  entrant  une  pancarte  à  {igner;  j'ai 
imaginé  que  c'étoit  celle  d'un  pique- 
nique,  &  j'ai  figné,  &  j'ai  été  adm.is; 
&j'ai  appris  enfuite  que  ce  n  éto'it qu  une 
Macédoine  de  principes  ;  &  j'ai  y\x  des 
ariftocrates  déguifés  en  demi -démago- 
gues ,  &  vis-à-vis  d'eux  des  démagogues 
mafquës  en  demi  -  ariftocrates  ;  ÔC  un 
évêque  conduiioit  les  uns  ,  un  Saint- 
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Georges  démonté  préfidoit  les  autres; 
&  quand  j'ai  vu  qu'aH.i  lieu  de  danfer 
ÔC  de  fouper,  on  raiibnnoit,  inoi  qui 
n'aime  point  la  viande  creufe  ,  j'ai  pré- 
texte un  beibia  (i)  ,  &  je  fuis  forti,  & 
je  me  fuis  confoîé  d'avoir  figné  en  ju- 
rant (^  bien  honteux  &  confus,  qucn  ne 
VI y  pnndroit  plus  ).  Après  quelques- 
l'econdes  d'affoupifTenrient ,  qui  ont  fuffi 
à  mon  voyage  ,  je  me  fuis  trouvé  rue 
Saint-Honoré ,  au  couvent  des  ci-devant 
pères  jacobins. 

J'y  ai  vu  beaucoup  de  monde  raflem- 
blé  ,  &  je  me  fuis  trouvé  en  pays  de 
connoilTance;  car  j'y  ai  reconnu  bien 
des  figures  de    fénateurs. 

Comme  nouvellement  venu,  j'ai  été 
parfaitement  accueilli  ;  chacun  s'empref- 
foit  de  fêter  le  nouveau  profélyte ,  Se 


(  I  )   De  me   nourrir  ,  de  penfer ,  d'agir ,  du 
voir ,  enfin  de  fûre  qndqus  chofe. 
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j'ai  vu  mcine  les  grands  coiliers  6s 
l'ordre  ,  les  élus  de  Li  rue  baffe  du  Rem- 
part ,  fourire  un  ir.oment  à  ma  récep- 
tion. La  faim  m-'auroit  encore  chaffe , 
mais  la  curiofité  m'a  retenu  ,  &  j'ai  en- 
tendu M.  d'Aiguillon  qui  patloit  incen- 
dief.;  je  me  fuis  cru  encore  à  l'Affemblée, 
&.  j'ai  été  prêt  à  me  réveiller  en  fur- 
faut  ;  m;às  un  coup-d'œil  gracieux  du 
préfident  m'a  tranquillifé^  5»:  j'ai  entendu 
le  duc  populaire  faire  hommage  à  ia 
nation  de  fon  château  :  Ouly  mcjjieurs , 
difoit-il ,  je  fais  volontiers  hfacrifice  de 
mon  château  à  mon  opinion^  Se  j'avoue 
que  je  n'ai  pas  pu  être  de  fon  avis  (  car 
quelque  délabré  que  foit  le  château  de 
M.  le  duc,  perfonne  ne  difconvlendra 
avec  moi  qu'il  doit  encore  mieux  valoir 
que  fon  opinion  ).  L'illuflre  général 
Limcth  a  remplacé  à  la  tribune  le  préo- 
pinant ,  &  il  a  annoncé  que  fes  pof- 
felîions  menacées  ne  pouvoient  ébranler 
fon  courage,  &  chacun  a  applaudi  ces 
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deux  champions  de  la  démagogie;  Se 
à  la  faveur  de  rentliouilafi-ne  des  audi- 
teurs,  j'ai  difparu  ,  01  je  me  fuis  trouvé 
au   milieu    de    li  rue  Saint  -  Honoré, 
Craignant  d'être  pourAiivi  comme  dé- 
pofitaire    des    grands  fecrets  des  jaco- 
bites  ,  j'ai    accepté    la  première    offre 
d'hofpitalité  qui  m'a   été  faite,  redou- 
tant  beaucoup   moins  les  dangers  phy- 
fiques  que  la  contagion  morale  ;  faifant 
toutefois    une    réflexion    trcs-philofo- 
phique  fur  les  bouleverfemens  de   tous 
eenres  que  la  révolution  a  entraînés   à 
fa    fuite  ;  car  ânn^  l'ordre  des  anciens 
préjugés,    le  purgatoire  étr;it  un  éche- 
lon pour    arriver  de  ce  bas  monde  au 
paradis ,  &  dans  la  férié  de  mes  rêves, 
je   vis   qu'il    m'avoit   fallu   luivre    une 
marche  rétrograde,    &:    pafer   par   la 
rue  de  la  Michodiere  pour  arriver  aux 
Jacobins, 

A  la  fuite  de   cette  aventure  ,  je  fus 
encore   réveillé ,  un  peu  plus  honteux 
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toutefois  que  dans  les  occrifions  précé- 
dentes ;  mais  comme  rien  n'eft  fi  fati- 
gant   qu'un    foir.meil    interrompu  ,   je 
cédai  encore  à  l'cpuifement,  ^  quelque 
effort  que  je  pus   faire,  un  nouvel  af- 
roupiffement  me  couronna  de  nouveau. 
Oh!  pour  le  coup,  n-.es  voyages  m'avoient 
porté   bonheur  ;   on  me   montra    de   la 
confiance.  Il  svoit  c:é  réfolu  que  l'Af- 
femblce  enverroit  des  commifTaires  dans 
les   dcpartemtJis    hcljlquzs  ^  pour  régler 
la  difpofition  des  propriétés  eccléfiafii- 
ques ,  &;  délivrer  les    afiignsts  dévolus 
fur  ces  propriétés    aux  capitaliiles     & 
agioteurs  de  la  capitale.  Je  partis  avec 
i'orgueil  d'un  fouverain,  &   le  chemin 
fut  court  :  on  voyage  aifément  en    rê- 
vant. Arrivé  à  Cambrai  ,  j'entgnds  ,  au- 
tour àe  Tauberge  où  j'étois  defcendu, 
des  cris ,  des  hur'.emens ,  &  tout  ce  qui 
efl:  à-la-fois  le  principe   &:  la  fuite  des 
eff^rvefcences   populaires.    Mon  calcul 
futfimple  :  Ces  bonnes  gens,  me  dis-je, 


(   -9:   ) 

ont  attendu  Tarrivée  d'un  de  leursyô//- 
veralns  (qu'ils  prévoyoient  fans  doute)  , 
pour  immoler  quelques  ennemis  du  bien 
public  ,  quelque  ariftocrate  invétéié(je 
revois);  c'eft  un  raffinement  de  coquet- 
terie patriotique.   Je  fus  confirmé  dans 
mon  opinion    par  les  mots  de  lanterne 
qui  frappèrent  diftinélemcntmon  oreille, 
6>c  plus  encore  mon  entendement.   Per- 
fuadé  que  la  clémence  bien  placée    tû. 
la  vertu    des  fouverains  >    quoique     la 
vengeance  Toit  réputée  le  piaifirdes  dieux 
dont  iiS  ctoient  autrefois  rïîr.agc,  je  mis 
la  tête  à  la  ferétre  pour  h;uari»uer  ce 
peuple  ,    &   lui  demander  la    î;r?.ce  du 
coupable  ;  mais  quel  fut  mon  étonne- 
ment,  lorfque  je  vis  ce  bon  peuple  re- 
doubler Tes  cris  à  ma  vue  ,  forcer  l'au- 
berge ,  6c    mie  demander  avec  violence 
compte    de  la  mifiion   dont  je  ns'étois 
chargé  i  J'eus  beau  vouloir  me  f.iire  en- 
tendre ,    je   fus  entraîné    fur    la   place 
publique,   &  m.ené  au  pied  de  la  fatale 
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lônterne  ;  j'entendis  le  cri  aigu  de  la 
poulie  ,  je  fus  hifîé  le  long  de  Téchelle, 
&  lancé  dans  la  moyenne  région  de 
l'air;  alors  ma  majefté  le  réveilla.  Je 
fus  convaincu  ,  après  m'être  duement 
tâté,  que  toutes  les  grandeurs  ne  me- 
noient  à  rien  de  bon  ,  &  je  m'écriai 
avec  le  prophète  ; 

Vanltas  vanitatum ,  6'  omnla  vamtas. 


LE 
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LE  RÉ  VE  IL, 

o  u 

LA  VÉRITÉ   TOUTE  CLAIRE. 

r-  .1  ....  Il  I  » 

Excudor  fomno.Yirg.  Eneld.l.  12. 

J\.  PRÈS  le  fommeil  dont  j'ai  rendu 
compte  ,  il  n'étoit  pas  naturel  d'imagi- 
ner que  mon  réveil  dût  être  gai;  mais 
fi  l'on  veut  fe  rappeler  la  dernière  (itua- 
tion  de  laquelle  ce  même  réveil  m'a 
tiré ,  on  ne  fera  pas  fans  doute  furpris 
que  je  m'eftimafle  heureux  d'en  avoir 
été  quitte  pour  un  réve,&:  de  renoncer 
au  métier  de  reprérent3nt,pdur  repren- 
dre celui  de   repréfenté, 

J*ai  fonné  mes  g«ns ,  car  j'ai  con- 

I 
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fervé,  malgré  mon  refpeél  pour  la  dé* 
claration  des  droits,  cette  méthode  arif- 
tocratique  d'invoquer  l'aide  d'autrui 
pour  me  lever ,  &  de  réclamer  les 
foins  qu'un  de  mes  égaux  en  droits  veut 
bien  échanger  contre  mes  écus. 

J'ai  été  un  peu  furpris  d'entendre  des 
éclats  de  rire  immodérés  dans  mon 
anti-chambre ,  &  j'étois  prêt  à  en  té- 
moigner mon  mécontentement  au  ci- 
toyen falarié  pour  me  fervir,  qui  enîroit 
chez  moi ,  lorfqu'il  me  força  à  partager 
fa  gaieté  ,  en  me  racontant  que  la  bonne 
payfanne  qui  chaque  matin  fournit  la 
crème  néceflaire  à  ma  maifon  ,  fe  plai- 
gnoit  d'avoir  perdu  fes  meilleures  pra- 
tiques ,  6c  avoit  ajouté  ,  avec  un  air 
de  vérité  qui  eût  peut-être  déconcerté 
nos  légiflateurs  eux-mêmes:  C^cjl  eue  , 
quoi  qu'on  en  dife  ,  nous  ne  fommes 
guère  plus  heureux  depuis  quon  a  invente 
la.  nation.  Je  ne  pus  m'empêcher  d'être 
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de  l'écot  des  rieurs  ,  &'  d'admirer  l'é- 
nergique bonhomie  de  ma  laitière. 

Mon     admiration    changea    bientôt 
d'objet.  J'avois  donné  ordre  la  veille  à 
mon   valet- de-chambre  de  changer  un 
billet  de  caiH^e  ;  je  lui  demandai  compte 
de  (a  commiiTion,  ÔC  fus  un  peu  étonné 
lorfqu'il    me    mit  Cn  ligue  de  compta 
douze  francs  de  perte  fur  le  change  d'un    ' 
billet  de  cent  ëcus;  je  me  récriai,   & 
mon  homme  me  foutint  qu'il  avoit  fait 
un    marché    d'or,    en  ne  perdant  que 
quatre   pour  cent  fur  ce  papier  difcré- 
dité  :  Mcnfieur,  me  répétoir-il ,  tou£  U 
monde  parU  di  banqueroute,  &  il  n'y  a 
pas  de  fzu  fans  fun:ce.  Comment,   lui 
répliquoiî-je  ,  les  repréfentans  de  la  na- 
tion ont  déclaré  infâme  non  feulement 
ce  mot ,  mais  même  celui  qui  le  pro- 
noncera. Oh  !    monfieur  ,    me    répond 
l'interlocuteur ,  ils  n'en  ont  pas  les  gants. 
Vouj  fouvenez-vous  de  ce  que  dit  Fi- 
garo dans  le  Barbier  de  Sév\\\el  faims* 

1  a 
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rois    mleU'X  devoir  touti  ma,   vit  que  de 
le  nier  un  feuL  moment  ;  ces    meilleurs 
iuivent  ce   principe.   Le   bon    fens  ou 
miraud  m'épouvanta;  je  m'enveloppai 
de  ma  couverture,  &c  m'ëcriai  comme 
le  chevalier  de  Grammont  :  Ferme  le 
ridtau ,  teuc  ejl  perdu.  Mais   il   n'étoit 
plus  queftion  de  mt  rendormir,  &  je 
me  corltentois  de  faire  de  funeites  ré- 
flexions, lorfqu'on    m'annon<ja  le  col- 
porteur qui  tous  les  matins  fournit  ma 
bibliothèque  nationale  de  volumes   à 
deux  fous:  J'ordonnai  qu'on  le  fît  en- 
trer, &c  me  préparai  à  lire  à  mon  or- 
dinaire les  titres  de  cq%  feuilles  devi- 
nées à  rin{lruâ:ion  du  bon  peuple  de  la 
capitale,  lefquels  renferment  ordinaire- 
ment   beaucoup    plus    de    morale  que 
leur  développement,  lorfque  M.  Libelle 
(  c'eft  le  nom  de  mon  libraire  ambu- 
lant) me  fit  rcm.arquer  une  grande  dé- 
libération  de  l'hôtel  -  de  -  ville,   qui , 
m'aiTura-t-il  ^  faifoit  beaucoup  de  bruit , 


(  197  ) 
fcc  méritoit  plus  particulièrement  mon 
attention;  &  je  vis  effedivcment  que 
p«r  une  délibération  prefque  unsnitrie 
des  repréfentans  de  la  commune ,  il 
avoit  été  décidé  de  placer  dans  la  fallô 
de  leurs  féances  le  portrait  d'Etienne 
Marcel ,  prévôt  des  marchands ,  l'un  dts 
meilleurs  citoyens  que  la  démocratie  ait 
engendré  en  France.  Celui  de  Guife  le 
Balafré  a  obtenu  le  même  honneur, 
mais  il  a  éprouvé  plus  de  contradicVions  ; 
6c  ce  n'eil  qu'en  relevaiît  dans  un  dif- 
cours  éloquent,  &  plein  de  cet  efprit 
de  popularité  qui  caraélérife  l'craîeur 
(  M.  de  Moreton  );  ce  n'efî,  dis  -  je  , 
qu'en  relevant  les  fervices  rendus  dans 
la  révolution  aéluelle,  par  quelques  ci- 
devant  nobles,  les  Montmorency,  les 
la  Rochefoucauit  ,  les  Liancourt ,  les 
Noaitles ,  &îc.  &c.  quM  tfl  parvenu  à 
détruire  les  prérenîioRs  que  ic  caciut 
ariftocratique  de  fa  naiiTance  avcit  fait 
naître  dans  rAircmblée. 

13 
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J'admirai  enfuite  ,  dans  le  comjjte 
rendu  d'un  difcours  prononcé  par  l'iU 
luAre  gé  îëral  parifien ,  au  fein  de  l'Af- 
fembîée  nationale ,  cette  phrafe  aufli 
neuve  qu'énergique,  Vinfurnclion  cjl  le 
plus  fcùnt  des  devoirs. 

Mais  quel  fut  mon  e'tonnement  de 
trouver,  dans  une  feuille  apparemment 
échappée  du  grand  magaiin  ariftocra- 
tiqus,  ces  réflexions  déplacées  :  Paris 
ejl  um  vilU  ds.  liixi^  elle  nt  doit  même. 
Jon  exijhnci  (juà  rcxa»ération  du  luxe; 
Paris  ejl  donc  ruine  par  la  révolution. 
J'y  ai  trouvé  en  outre  un  blafphême 
que  je  dénonce  :  Paris ,  y  étoit-il  dit, 
itoit  autrefois  Casyli  des  rois  opprimés. 
Voltaire  a  rendu  cette  idée  par  ce  beau 
vers  : 

Et  la  cour  de  Louis  ed  l'asyle  des  roîs. 

Paris  a  renoncé  fans  doute  à  ce  pré" 
tendu  avantage ,  &  Ca  cédé  à  la  ville  de 
Londres  y  qui  dans  ce  fiecU  a  fryi  dt 


C  199  ) 

retraite  au  roi  Théodore,  au  roiPao/i,  & 
eji  en  ce  moment  U  refuge  du  feu  roi  Phi' 
lippe  d'Orléans, 

Satisfait  de  ce  que  j'avois  lu  ,  j'ai 
congédié  M.  Libelle  ;  j'ai  paffé  ma  robe 
de  chambre  ,  &  je  me  fuis  mis  au  coin 
de  mon  feu,  toujours  réfléchiiTant  fans 
pouvoir  affeoir  aucune  idée  ,  lorfqu'on 
m'a  gnnor.cé  une  députation  de  mon 
diflria. 

Je  ne  favois  que  penfer  de  cette  aiYj- 
bafTade  inattendue  ,  lorfque  meffieursde 
la  nation  voulurent  bien  me  tirer  d'em- 
barras ,  en  m'invitant  à  me  rendre  le 
jour  même  à  mon  dif1:ri(fl ,  pour  y  prê- 
ter le  ferment  civique  prefcrit  par  i'Af- 
femblée  nationale.  J'ai  eu  beau  sffurer 
ces  meffieurs  que  je  l'avois  prêté  très- 
publiquement  ,  à  Î3  foliicitation  de  mef- 
dames  de  la  nation  ,  dans  un  carrefour; 
on  m'objeéla  qu'il  exiftoit  un  regiftre 
fur  lequel  je  devois  être  infcrit  pour 
pouvoir  exercer  mes  droits  de  citoyen 

Ï4 


afiif;  &  comme  11  n'y  a  déjà  que  trop 
de  citoyens  palTifs ,  &  que  je  ne  me 
/buck  nullement  d*en  augmenter  le 
nombre  ,  je  promis  de  m'y  rendre  dans 
la  journée  ;  &  lorfque  ces  niedieurs 
furent  foriis  ,  je  rêvai  encore  à  mon 
ferment,  &  je  me  rappelai  l'hifloire  du 
Gafcon  qui,  interrogé  fur  l'état  de  Tes 
procès,  répondit:  Aîes  affaires  vont  à 
visrvcille  ;  /avais  trois  procès ,  fai  gagTié 
k  premier  ^  accommodé  h  deuxième  ^  &  le 
troifieme   e(t  à  mon  finnent. 

Ccice  idée  m'a  fait  rire,  &  j'ai  fait 
entrer  mon  perruquier.  Selon  ma  cou- 
tume, je  lai  ai  demandé  les  nouvelles 
du  jour  ;  il  m'a  dit  que  M.  le  duc  d'Or- 
léans arrivoit  :  c'eft  la  nouvelle  bannale 
de  meffieurs  les  perruquiers.  Cependant 
la  réfurreôion  de  fon  parti ,  que  je  n'i- 
gnorois  pas  ,  m'empêcha  de  rejeter  ab- 
folument  cette  nouvelle.  Je  voulus  re- 
monter à  la  fource  :  il  la  tenoii  d'un 
4e  fes  camaraxiss,  qui   coiifyit  le  cui- 


(  19'  ) 

Hnier  de  M.  de  la  Touche.  La  nouvelle 
étoit  defcendue  de  la  chancellerie  à  1» 
cuifine,  &  elle  ëtoit  remontée  jufqu'à 
moi.  Je  doutai  comme  à  l'ordinaire;  je 
fis  taire  monfieur  le  perruquier, Se  bien- 
tôt forti  de  Tes  mains ,  je  me  préparai 
à  me  rendre  à  i'A{îemblée  nationale, 
car  j'ai  le  malheur  d'ctre  fou  de  Tpec- 
tacles,  &  c'efl  le  fêul  qui  fe  donne  le 
matir»  dans  la  bonne  ville  de  Paris;  mais 
un  de  mes  amis  me  hr  dire  qu'au  lieu 
de  /a  Colonie  qui  de  voit  s'y  donner,  on 
csvoit  jouer  le  Droit  du  Seigneur  \  6>C 
comme  cette  féconde  pièce  cilufée,&£ 
que  je  craignois  ces  doublures  en  fait 
d  orateur,  je  me  déterminal  à  changer 
ma   mirche. 

J'ai  peu  d'arrangement  da.s  mes 
affaires,  &c  depuis  long-temps  je  négli- 
geois  quelques  recettes  de  rentes  que 
j'ai  fur  rhôtel-de-vilit  ;  d\.ilieurs  man 
parrain, qui  ne  me  deiïinolt  nullement 
à  être  un  rentier,  m'avoit  nommé  Zacha- 

15 
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rie  ,  nom  qui  eil  fort  décourageant 
quand  il  s'agit  de  prendre  Ton  rang  dans 
un  tableau  par  ordre  alphabétique. 
N'ayant  rien  de  mieux  à  taire  ,  je  n^.e 
rendis  donc  à  l'hôtel- de -ville,  &  j'eus 
toutes  les  peines  du  inonde  à  y  parvenir 
à  travers  des  bayonnettes  qui  l'environ- 
fient,&qui  font  les  trophées  de  notre 
liberté.  Quand  j'ai  eu  le  bonheur  de 
me  trouver  ,  après  de  longs  travaux  , 
de  grandes  difiicultés  vaincues  ,  face  à 
face  de  monfieur  le  payeur ,  il  m'a 
appris,  à  mon  grand  étonnement,  que 
l'on  ne  payoit  que  la  lettre  M  dis 
lîx  derniers  mois  de  17B8,  &  je  me 
fuis  retiré  un  peu  confus  d'être  aufii 
malinftruit,  me  rappelant  les  finiftres 
pronoftics  de  mon  valet- de  -  chambre 
fur  la  banqueroute  ;  6t  chemin  faifant 
pour  aller  chercher  un  déjeûner  tardif, 
je  me  fuis  remémoré  ces  vers  du  che- 
valier de  Cailly  ,  cités  dans  les  mé- 
moires du  cardinal  de  Retz  : 


(  >î5  ) 

De  ncs  rentes,  pour  nos  péchés , 
S':  les  quartiers  font  retranchés , 
Pourquoi  s'en  émcuvoir  la  bi'e  ? 
Nous  n'aurons  qu'à  changer  de  lieu  ; 
Nous  allions  à /'Aôrc/  dt-vilh  y 
E:  nous  irons  à  l'hôtel-dlai. 

Je  r/en  a;  p?.s  déjeuné  de  moins  bon 
appéîir.  Deux  jolies  tercmes  ,  fur  lef- 
que'iîes  nous  compilons ,  le  firent  long- 
temps attendre;  une  partie  dep'afîrles 
avoîi  entraînées  au  bols  de  Boulogne; 
il  s'agiffoit  d'Elîîrter  à  un  duel  au  pii- 
toîet.  Elles  revinrent  fort  ennuyées  & 
fort  mécontentes.  L'une  d'elles  nous 
aiïïira  même  qu'elle  n'v  retourneroit 
plus,qi:3nd  bien  m.ême  elle  ferolt  sûre 
que  les  deux  champions  demeureroient 
fur  le  champ  de  bataille.  Nous  admi- 
râmes l'eliet  de  la  révoludon  i'ur  ce 
fexe  jjdls  fi  doux  ,  fi  humain. 

Il  éîoit  tard  ;  j'ai  fbit  un  déjeuner 
dînatoîre ,  de  manière  à  ne  plus  m'occu- 
per  que  de  mon  soûrer. 
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L  A 

TASSE    DE  CAFÉ 
SANS    SUCRE. 


Dulcïa  non  meruit ,  qui  non  guflavït  amara. 


J\  la  fuite  de  mes  quatre  repas,  je  me 
fuis  déterminé  à  profiter  de  l'une  des 
plus  belles  journées  que  nous  ayons 
encore  eu,  pour  aller  fur  la  terrafle 
des  Tuileries  faire  un  tour  de  prome- 
nade ,  &  prendre  une  taffe  de  café.  Le 
voifinage  du  manège  a  fait ,  du  café 
établi  près  des  Feuillans,  une  efpece 
de  club  'politique  un  peu  fubalterne  ; 
mais  n'importe  ,  c'efl:  quelquefois  l'ef- 
pece  des  clubs  la  plus  gaie.  Je  me  fui» 


(  'o,-  ) 
affis  près  d'un  grouppe  ,  à  portée  d'une 
converfation  qui  me  paroifToit  animée  , 
&  j'ai  demandé  une  taffe  de  café.  Oa 
parloit  de  l'aventure  de  M.  l'évêque  de 
Châlons  (i)  qui  vencit  de  fe  paffer.  Il 
avoit  été  conduit  au  corps-de-garde  , 
&  de-là  au  diftrift,  puis  infulté  parle 
peuple,  Scie  teut  pour  avoir  malheu- 
reufement  atteint  un  garde  national  avec 
quelques  graines  de  chenevis  ou  de 
tournefol,  dont  il  gratifiait  les  oiTeaux, 
ce  qui  ne  peut  que  faire  infiniment  d'hon- 
neur à  la  charité  du  prélat,  qui,  dé- 
pouillé par  l'augufte  aiTemblée  ,  de  ma- 
nière à  ne  pouvoir  fouiager  les  pauvres 
humains ,  n'a  confervé  que  la  faculté 
de  faire  l'aumône  aux  moineaux.  Les 
uns  le  biâmoient,  d'autres  l'cxcufoient, 

(i)  Il  ne  s'agit  point  ici  de  l'arlflocraîe  évêque 
de  Châlons-fur-Marne  ,  comme  l'avoient  pu- 
blié MM.  de  Lanaeih  &  autres  lég:flataurs  du 
côté  gauche. 


(  io6  ) 
&  moi  je  me  dilbis  :  Il  y  a  dans  le 
procédé  de  l'évêque  infiniment  plus  de 
mérite  encore  qu'on  ne  croit;  car  les 
moineaux  font  véritablement  l'imaf  e  de 
ceux  qui  l'ont  dépouillé;  comme  eux 
ils  gâtent  tout  ,  ils  pillent  tout  ,  ils 
font  beaucoup  de  bruit,  peu  de  befogne, 
&  ne  font  bons  à  rien.  Le  faint  évêque 
fuit  le  précepte  évangé'ique  ;  il  rend  le 
bien  pour  le  mal.  Il  n'efl  pas  affez 
riche  pour  payer  fes  ennemis,  il  exerce 
fa  bienfaifance  fur  ce  qui  a  le  plus  d'a- 
nalogie avec  eux.  Quoi  qu'il  en  foit 
du  motif ,  l'événement  ,  autant  que  j'ai 
pu  m'en  affurer ,  n'cil  autre  que  l'eîFrt 
de  la  faciie  irafcibilité  d'un  de  MM.  de 
la  nation,  qui, comme  je  l'ai  dit,  atteint 
de  quelques  graines  ,  les  a  pris  pour 
des  boulets  de  14,  &  a  conduit  le  ci- 
devant  monfeJgneur  au  corps-de-garde  , 
où  on  l'a  fouillé,  pour  s'afTurer  s'il  n'a- 
voit  pas  enlevé  &  mis  dans  fa  poche 
ies  canons  de  quelques  difhifts.  Mais  il 


(  '07  ) 

a  été  pleinement  jiiiîifié ,  lorfque  les 
eilaficis,  dépêchés  dans  les  diftrids  6c 
vers  la  plate-forme  du  bon  Henri ,  font 
venus  annoncerquerartiilerieparifienne 
étoit  en  bon  état.  Le  peuple,  à  qui  l'oii 
n'avoit  pas  encore  fait  part  des  motifs 
de  fa  juflification  ,  a  infulté  &  pourfuivi 
fa  grandeur  (i),  qui  a  juré  qu'il  renon- 
çoit  à  la  bienfaifaace  ,  puifqu'elle  avoit 
dss  fuites  fi  fâcheufes. 


(i)  Daudignié  de  la  Charle ,  ancien  é\êque 
de  Châlons-rar-Sôone,  étoit  connu  depuis  long- 
temps feus  le  ro;n  d;  Roi  des  Tuileries, 
titre  dont  il  avoit  été  învtfli,  îoriqu'il  donna 
fa  démiflîon  de  fon  évêché ,  &  dont  il  rem- 
pliiloit  afîîduement  les  fonctions  ,  moins  libre- 
ment cependant  depuis  qu'il  s'y  étoit  vu  en- 
touré de  tout  l'appa-eil  du  trô:-;e.  Il  eft  donc 
confiant  que  le  roi  des  Tuileries  a  été  arrêté  • 
par  la  garde  nationale  parifienne  ,  &  conduit 
au  difi:ri£i:  événement  fort  exttaord;naire,mais 
qu'on  adure  cependant  n'être  pas  le  prennier 
du  même  genre. 


(  >^8  ) 

La  converfatioD  changea  d'objet,  & 
un  petit  homme  à  perruqvie  ronde  , 
appuyé  fur  un  canne  bec  à  corbin , 
ayant  le  coftumc,le  maintien  &  le  ftyle 
d'un  habitué  du  café ,  dit  d'un  ton  dog- 
matique :  Vous  m'?.voucre7,  mefîîeurî, 
que  la  deftination  de  ce  quartier  a  furieu- 
fement  varié.  Nous  y  avons  d'abord 
été  étourdis  du  cri  des  paons  de  M.  de 
Beaijion,puis  des  aboiemens  des  chiens  de 
M.  de  Lanabeic, auxquels  ont  ùiccédé  les 
henniffemensdes  chevaux  de  iM.  de  Vil- 
Molt  :  aujourd'hui  nous  fommis  émer- 
veillés des  mouvemens  oratoires  de  nos 
fénateurs  du  côté  gauche ,  &  des  applau- 
driemens  bruyans  qu'ils  traînent  à  leur 
fuite;  nous  fommes  afTourdis  des  cris 
anti-nationaux  des  ariftocrates  du  côié 
droit,  &  des  huées  qui  les  précèdent, 
les  accompagnent  &  les  fuivenr.  Ce 
bruit ,  quoique  plus  continu,  6c  infini- 
ment plus  fort  que  les  premiers  ,  eft 
bien  plus  noble  6c  plus  national. 


(  109  ) 

Notre  homme  fut  interrompu  par  l'arri- 
vée de  M.  Target,  qui  ,  à  peine  forti 
ces  travaux  pénibles  de  la  féance  du 
matin  ,  attennoit  ,  avec  isripatience  , 
Theure  du  rafiembiement  du  comité  de 
conftitution  dont  il  eft  l'ame  ,  pour 
travailler  fans  relâche  à  la  confeflion 
&  au  pi^ViQ^i'ionneTnçnt  c^ti  gnind  ccuvn 
qui  doit  compléter  la  régénération  rta- 
tionak  i  &  rétablir  Cunion^  la  paix  & 
la  concorde ,  fulvhs  du  calme  &  de  la  trari' 
quUlïté  ^ji  néceffuires  au  b'un  de  tous.  Il 
étoit  encore  enthouiiafmé  des  nouveaux 
décrets  émanés  du  fein  de  raugiifce 
fénat. Quelques  ariflocrates  (car  il  s'en 
fourre  par-tout  )  Te  plurent  à  contredire 
U  grand  homme.  J'étois  neutre  dans  la 
querelle  ;  je  puis  conféquemment  tu 
rendre  un  compte  fidèle.  C'eft  ce  que 
je  vais  faire,  fans  me  permeitre  aucunes 
réflexions.  Elles  en  affaiblii' oient  Tm- 
tetct. 


(    210   ) 

M.    Target. 

Eh  bien,  meffieurs  ,  les  ennemis  du 
bien  public  avoient  fondé  leur  efpoir 
fur  la  (cifCion  des  colonies,  fur  le  mé- 
contentement des  villes  de  commerce; 
mais  un  fage  décret  fur  cet  objet  vient 
do  contenter  tout  le  monde  ,  excepté 
toutefois  Mirabeau  l'aîné,  qui  regrette 
le  beau  difcours  qu'il  nous  avoit  préparé. 

Un    aristocrate. 

Permettez-moi,  monfieur,  de  vous 
demander  s'il  eft  vrai  que  vous  ayez 
déclaré  que  le  droit  de  fe  faire  une 
conftitution  appartiendroiî  aux  colonies 
elles-mêmes;  que  vous  vous  réferviez 
f<iulement  celui  de  la  fané^ionner,  & 
que  notre  conftitution  ne  gouverneroit 
point  les  colonies  ? 

M.      T    A    R    G   E:  T, 

Oui ,  m.onfieur-. 


(an  ) 

L' ARISTOCRATE. 

Voudriez -VOUS  bien  me  dire  s'il  eft 
vrai  que  vous  ayez  décrété  que  les 
colons  Teroient  admis  à  la  barre,  pour 
y  prêter  le   ferment  civique? 

M.      T   A   R   G   E   T. 
Oui,  rrionfieur. 

L'  A  R  I  S  T  O  C  R  A  T  E. 

N'y  auroit-il  pas,  monfieur  ,  une 
coutradiûioa  manifellie  entre  vos  deux 
décrets  ?  Par  l'un,  les  colonies  font  dlf- 
penfées  de  reconnoître  votre  conftitu- 
tion  ;  6v  par  l'autre  vous  faites  jurer 
aux  colons  de  la  maintenir. 

M.    Target. 

Il  eft  tout  fimple ,  monfieur,  que  les 
colons  faffent  un  ferment  qui  nous  affure 


(  "O 

leur  fecours  tant  qu'ils  font  en  Fran- 
ce ;  car  nous  avons  befoin  de  bras  , 
nous  avons  bien  afifez  de  têtes  (  tou- 
chant la  (îenne  );  mais  ce  font  des  bras 
qu'il  nous  faut;  &  d'ailleurs ,  me/Tieurs, 
vous  trouvez  des  conîradiftions  dans 
nos  décrets,  parce  que  vous  n'en  con- 
noifiez  ni  l'enfembleni  l'efprit;  il  n'eft 
pas  donné  à  tout  le  monde  de  caftr 
dans  fa  tute  un  plan  aufTi  fublime  que 
le  nôtre.  At.endez  que  le  grand  œuvr-c 
de  la  conftitution  foit  confommé.  La 
critique  eji  aifée ,  &  Catt  ejî  difficile. 

Qui  ofera  difputer,  par  exemple,  à 
lîvonfieur  Necker  l'honneur  d'avoir  af- 
furé  par  fon  difcours  d'hier  cent  mil- 
lions de  gain  au  bon  peuple,  6c  d'avoir 
rafluré  les  amis  du  bien  public  fur  Us 
craiiites  qu'on  avoit  mal-à  propos  con- 
nues fur  l'embarras  prétendu  de  nos 
finances  ? 

1/  A  R  I  s  T  O  C  R  A  T  E. 

Je  ne  fuis  pas  £ffurément  un  «nnenii 
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da  bien  public  ,  mais  j'aime  à  m'inf- 
truire  avant  de  juger,  &  j'avoue  que 
je  ne  penfe  pas  précifément  comme 
vous ,  monteur.  J'ai  eu  1«  malheur  de 
ne  voir  dans  le  difcours  du  premier  mi- 
niftre  des  finances ,  qu'un  bilan  de  ban- 
queroute ,  ou  ,  fi  vous  aimez  mieux  ,  le 
teftament  financier  du  roi  des  charlatans 
politiques.  Permettez-moi  de  vous  ci- 
ter à  l'appui  de  ce  raifonnement  (  fans 
entrer  dans  une  difcufiion  que  le  temps 
ni  le  lieu  ne  comportent  )  un  fimple  cal- 
cul :  les  deux  cents  quatre-vingt-qua- 
torze millions  qui  nous  font  nécefifaires, 
ôc  qu'on  nous  indique  les  m.oyens  de 
nous  procurer  ,  ne  me  paroiffent  pas 
précifément  de  l'argent  comptant;  95 
en  fufpenfion  de  paiement,  &c  105  que 
nous  emprunterons,  en  voilà  200  bien 
aventurés  ;  car,  fi  ceû.  en  ne  pa.yant  pas 
l'intérêt  des  anciens  emprunts  qu'on 
efpere  engager  les  capitalii^es  à  remplir 
le&  nouveaux,  je  fuis  bien  loin  de  croire 
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la  recette  sû-e.  Je  me  contenterai  donc 
de  faire  à  M.  Target,  qui  a  fans  doute 
café  dans  fa  tête  les  plans  de  finance 
de  l'AiTemhlee  comme  ceux  de  confti- 
tution,  deux  queftions  très  -(impies  : 
Avec  quoi  vivront  ceux  qu'on  ne  paiera 
pas?  &  trouvera- t- on  des  gens  allez 
fortement  p3triot')ques  pour  fe  mettre 
dans  la  même  fifuation,  en  livrant  leurs 
moyens  de  fub(ifl:ance?  '         , 

M.    Target. 

Tout  cela  s'accommodera  ,  raonfieur  ; 
je  n'ai  pas  le  temps  de  développer  les 
ni  yens  ;  vous  me  permettrez  de  re- 
prendre cette  converfatioii  un  autre  jour. 
Voici  mon  collègue  M,  Defmstmier, 
nous  allons  conftituer.  (  //  va  jo'inin 
JDefrmun'ier.  } 

L'A  R I ST  OCR  ATF  hi  voyant  s*  éloigner, 

Cesdeuxhommesferefremblentrméme 
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origine,  mcme  fortune,  même  smour- 
propre,  même  pédanterie,  mûiriefubai- 
terniié  d'ïningues.  C'efl  avec  raifon  que 
Lope  de  Véga  a  dit  :  Que  La  nature  ,  qui 
fe  plaît  à  peindre  ,  n'invente  pas  tou- 
jours ;  elle  fe  lajfe  quelquefois^  &  ne  fuit 
que  fe  copier. 

L'ariftocrate  ne  nous  jugeant  pas  dignes 
de  fa  cogère  ,  s'eft  éloigné  de  nous , 
&  un  petit  abbé  qui  jufqu'à  ce  mo- 
ment avûit  gardé  le  filence,  s'eft  em- 
porté contre  Tafiflocratie  ,  les  ariftc- 
crafes  ,  les  nobles ,  le  clergé  ,  les  riches , 
êc  tous  ceux  qui,  dans  l'ancien  ordre 
de  chcfes,  avoient  quelque  fupériorité 
fur  lui  ;  il  prétendit  qu'il  vouloit  redou- 
bler d'tfforts  pour  découvrir  leurs  com- 
plots ,  leurs  menées  fourdes  ,  &  que 
fon  journal  conîinueroit  à  ombrager  le 
berceau  de  la  liberté  françaife.  J'appris 
en  queftionnant  mon  voifin  ,   que  cet 

abbéétoit  lerédafteur  du  C r  f... s  J'ai 

pris  la  parole ,  &  je  me  fuis  permis  de  lui 
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citer  un  dilemme  du  dofteur  Franklin, 
que  je  crois  fans  réplique  ,(&i  l'abbé  fut 
de  que  je  monay'is:)  Si  Ton  établit  Uprin- 
cipt  de  la  liberté  indéfinie  de  la  pr&Jjc  ,  di- 
foit  le  do<5lcur  ,  il  faut  établir  celui  de  la 
liberté  indéfinie  du  bâton  ,  car  cela  nous 
ramène  tout  jimplement  à  tétat  de  nature. 
L'abbé  m'a  envifagé  ,  m'a  jugé  très- 
capable  de  faire  l'application  du  prin- 
cipe que  je  venois  d'établir  ;  &  bien 
convaincu  qu'il  s'étoit  mépris  à  mon 
filence,  il  cft  rintré,  en  murmurant, 
dans  l'inférieur  du  c^fé ,  où  je  n'ai  pas 
jugé  à  propos  de  le  fuivre. 

Au  moment  même ,  mon  attention 
ie.  porta  fur  le  duc  de  la  Rochefoucault, 
qui  arpentoit  à  grands  pas  le  parterre; 
il  s'arrêta  pour  ramaffer  quelques  cail- 
loux ,  &  ,  nouveau  Démoflhene  ,  il  les 
mit  dans  fa  bouche.  Je  jugeai  facile- 
ment qu'il  fe  préparoit  à  prononcer 
une  harangue  au  fein  de  rAffemblée  na- 
tionale; quelques  perfonnes  m'affurerent 

que 
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que  c'était  une  habitude  du  duc  ;  à 
quoi  je  répondis,  qu'en  ce  cas  recoller 
avolt  la  raauvaife  habitude  de  garder, 
même  en  parlant.  Tes  cailloux  dans  la 
bouche  ,  au  lieu  que  fon  maître  avoit 
foin  de  s'en  débarraifer  avant  de  haran- 
guer. Je  demeurai  en  outre  convaincu 
que  le  fable  de  rivière  n'aroit  pas 
la  même  propriété  que  le  fable  de  \i 
mer. 

Un  capitaine  delà  garde  nationale, 
qui  buvoit ,  à  deux  pas  de  moi,  une 
bolle  de  punch  avec  tm  de  fes  officiers, 
appercevant  fur  la  terraffe  M.  le  duc 
d'Aiguillon ,  l'un  de  nos  fouverains  mo- 
dernes, dit  à  fon  camarade  :  Voilà  un 
cle  mes  meilleurs  grenadiers.  Piqué  de 
curiofité,  je  me  hafardai  à  lui  deman- 
der l'explication  de  ce  qu*ll  venoit  de 
dire  :  il  me  répondit  avec  honnêteté  , 
qu'il  étoit  capitaine  de  grenadiers  ;  que 
M.  le  duc  d'Aiguillon  avolt  été  reçu 
dans  fa  compagnie;  qu'il  lui  avoit  fait 

Part,  /.  K 
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là  vtille  une  vifite  à  laquelle  il  n'avoit 

pas  pu   donner  toute    l'exteniion  qu'il 

aaroit  déliré,   parce  que  ,  attaché,   en 

qualité  de  valet  de  chambre  ,  à  M.  le 

ci'divant  prince   de  Poix,  il  avoit  été 

obligé  de  le  quitter  pour  retourner  à 

fon  lervice   de  chambre ,  qui  fouvent 

ëtoit  interrompu  par  Ton  lervice  de  ca- 

fcrne.  Son  camasade  nous  dis  aulFi  que 

le  prince  de  Salm  ,  dans   le  bataillon 

duquel  il  avoit  l'honneur  de  fervir  en 

qualité  de  lieutenant ,  lui  avoit    rendu 

la  vtilîe  une  x.ùiz  de  décence  ,    &c  il 

nous  montra  le  bùlet  que  le  prince  avoit 

laiffé  à  la  porte  du  vicomte  de  Noailles , 

dont  il  éioit  le  valet- de-chambre  ;  en 

voici  la  teneur  :  Salm  ,  commandant  du 

kataïUcn    d:s    Thcatins  y   a    pajjc    che^ 

M.  G crard pour  lui  préfenurfcs  hommages. 

Je   félicitai  ces  meflieurs  de  l'honneur 

que  leur  avoit  valu /'//:i^/7//o/îde  la  nation. 

Nous  vîmes  l'inftant  d*après  beaucoup 

de  gens  qui  couroiént,5c  un  grouppe 
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cnorme  de  fpe^lateurs.  Un  de  ceux  qui 
venoientde  Iec|iiittcrnoiis  raconta  qu'un 
député  de  Rouen  venoit  d'avoir,  au 
rnlileu  des  Tuileries,  un  accùs  de  folie. 
Je  le  connoiiïois  pour  un  de  ceux  c|u'oa 
nomme  vulgairement  ennig^s^^  j'ob- 
fervai  qu'un  enragé  devenu  fou,  n'é- 
toit  qu'un  amendement  à  la  motion 
principale. 

J'en  avois  bien  affcz  ;  je  me  levai 
pour  gagner  les  bouffons  italiens,  que 
je  préfère  au>:  bouffons  franç;us.  J'ai 
rencontré  ,  chemin  faifanf,  beaucoup 
de  figures  de  députés  ,  6^  je  me  fuis 
dit  :  Que  fera-t-on  de  nos  douze  cents 
léj^iflatcurs  quand  iU  frio  :  fut  le pavél 
Une  fimple  réflexion  m'a  fait  imiginer 
qu'ils  étoient  réfcrvés  à  une  dcrtinéc 
plus  élevée. 
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■Il  I      1——^—^^—  I        -■  Il  ■       _ 

LA   MOUTARDE 

APRÈS    DINER. 


Le  tr.onde  eft  plein  de  iots;  &  qui  n'en  veut  par 

voir. 
Doit  fe  tenir  tout  feul,  &  caffer  Ton  miroir. 


Je  m'acheminois  donc  vers  le  lieu  où 
fe  font  réfugiés  les  malheureux  bouffons 
italiens  ;  car  depuis  qu'il  n'y  a  plus  le 
petit  mot  pour  rire  dans  tout  ce  qui 
fe  paffe  aux  Tuileries ,  ces  ultramon- 
tains  sont  errans  ,  fugitifs ,  &,  pour  me 
fervir  de  l'expreffion  énergique  que  la 
célèbre  mademoifelle  Théroigne  a  em- 
ployée dans  fa  motion  en  faveur  du 
logement  des  bouffons  français,  ils  font 
comme  la  colombe  qui  ne  fait  où  pofer 
fes  pieds. 
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Je  fortois  donc  des  Tuileries  ,  & 
gagnois  le  pont-royal  ;  j'étois  penfif,  &c 
je  regardois  à  peine  devant  mol  :  un 
choc  violent  me  rendit  à  moi-même  , 
&  je  vis  que  mon  inattention  combinée 
avec  la  brièveté  de  la  vue  d'un  quidam, 
avoit  occafionné  cet  événement.  Je  lui 
fis  quelques  excufes  ,  qu'il  reçut  avec  le 
ton  d'un  démagogue  au  pinacle  ,  vis- 
à-vis  d'un  ariftocrate  à  demi  vaincu.  Je 
ne  fuis  point  chercheur  de  querelles , 
bien  convaincu  d'ailleurs  qu'il  y  avoit 
peu  à  gagner  &  beaucoup  à  perdre  dans 
celle  -  là.  Je  me  remis  en  route  ,  & 
rencontrant  un  de  mes  amis  ,  je  lui 
racontai  mon  aventure  ;  11  me  dit  que 
ledit  (leur,  que  je  lui  dépeignis,  étoit 
dans  les  dignités  de  la  commune ,  qu'elle 
venoit  de  lui  conférer  la  furveillance 
de  l'admîniftration  des  fpeflacles ,  & 
la  cenfure.  J'obrervai  qu'il  jouifToit 
depuis  affez  long-temps  de  la  cenfure 
publique  pour  qu'elle  lui  Kit  acquife. 

K.3 
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Mon  ami  m'Interrompit  pour  me  faire 
appercevolr  madame  l'ambafTaGrice  de 
Suéde  ,  étalant  dans  une  voiture  fa 
double  figure  (i):  elle  lifoit  une  bro- 
chure que  je  reconnus,  à  Ton  format,"" 
ctre  le  difcours  de  Ton  vertueux  père. 
Le  rapprochement  des  deux  meilleures 
œuvres  du  célèbre  minière  (fa  fille  Se 
fon  difcours  ) ,  ne  pouvait  être  fans 
intérêt  pour  nous  ;  mais  la  rapidité  de 
la  courfe  de  madame  l'ambafiTadrice  ne 
nous  laififa  bientôt  que  fon  fou  venir  , 
qui  fut  plus  promptement  effacé  que 
ne  le  fera  celui  des  maux  que  nous  a 
fait  fon  père. 

Je  quittai  mon  ami  ,  6c  j'avois  à 
peine  fait  vingt  pas  ,  que  j  n  rencontrai 
un  autre  ,  qui  ,  d'un  air  aterré ,  me  dit  : 
j4h  !  mon  ami  ,  je  fuis  ruiné  y  je  fuis  au 
défefpoir\  Nous  étions  fur  le  trattoir  du 


(i)  On  fait  que  ne  voulant  rien  dire  ni  faire 
comme  une  autre,  elle  prétend  porter  fa  figure 
à  fix  pouces  au-dgflbus  de  fon  msnton. 
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pont  ;  le  voifinage  de  la  rivière  me  ût 
trembler,  &  je  me  plaçai  précipitam- 
ment comme  intermédiaire  entre  le 
parapet  &  l'interlocuteur.  Plus  tran- 
quille fur  les  fuites  de  fon  défespoir, 
je  m'empreffai  de  lui  en  demander  la 
caufe  ;  je  n'en  tirai  que  ces  mots  fans 
fuite,  la  banqueroute  ,  le  Genevois ^  l-'^f- 
fcmbUe  nationale.  —  Eh  bien  ,  voila 
beaucoup  de  fléaux  ;  mais  on  nous 
donne  des  efpérances  :  les  domaines , 
les  biens  du  clergé,  les  dîmes  dont  on 
ordonne   le    remplacement  ,   tout   cela 

eft  bien  fait  pour  nous  rafîurcr. Ah! 

s'écria  mon  ami  rendu  à  lui-même  , 
la  banqueroute^  le  Genevois ,  V AjfembUt 
nationale  exigent,  &  le  refte  n'eft  que 
chimère  ;  les  domaines  &  les  biens  du 
clergé  font  diminués  de  moitié  p^r  le« 
décrets  fur  les  droits  féodaux  ;  les  dîmes 
ne  fe  payeront  pas  plus  que  les  impôts: 
on  a  armé  tous  les  gens  qui  dévoient  payer, 
&  on  a  défarmé  tous  ceu^  qui  faifoient 

K4 
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payer  mes  rentes  ^  mes  rentes  ,  &  fon 
refrein  continuel ,  la  banqueroute  ,  &c. 
Au  moment  même,  nous  apperçûmes 
une  colonne  de  la  nation  ,  qui  dé- 
bouchoit  par  la  rue  du  Bac,  tambour 
battant  ,  mèche  allumée ,  bonnets  eti 
tête.  Mon  ami  parut  infiniment  plus 
agité  ;  fii  me  montrant  le  bataillon  qui 
couvroit  déjà  une  partie  du  pont:  Voilà^ 
s'écria-t-il  d'un  ton  pathétique  ,  à 
Quoi  ils  emploient  le  peu  d'urgent  quils 
retirent  des  entrées  àe  cette  Babylone  mo- 
derne ,  à  la  fuite  des  efcarmouchis  jour- 
nalières qui  ont  lieu  entre  leurs  chajfeurs 
€f  les  contrebandiers  ;  ils  payent  des 
fabres  y  des  épaulettes ,  des  pompons  , 
des  drapsaux  ,  &  ils  ne  payent  pas  mes 
rentes,  La  troupe  s*avançoit ,  &  nous 
étions  placés  de  manière  à  en  faire  la 
revue  :  une  compagnie  de  grenadiers 
(oldés  ouvroit  la  marche  ;  quelques 
compagnies  non  foldées  les  fuivoieiiî, 
&  ne  leur  refTembloient  p^i  ;  car  des 
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citoyens  devenus  récemment  foldats, 
ne  peuvent  encore  reffembler  à  des 
foldats  devenus  citoyens;  il  efl:  vrai  que, 
comme  chacun  fait  quelques  pas  pour 
fe  rejoindre,  ils  feront  bientôt  à  l'unifTon. 

Mon  ami  éprouvoit  une  contraftion 
de  nerfs  qui  me  forçoit  à  partager  mon 
attention  entre  les  mouvemens  de  la 
troupe  nationale  ,  les  Tiens  &la  rivière, 
vers  laquelle  je  craignes  toujours  que 
ne  le  conduisit  le  rétultat  de  fes  péni- 
bles réflexions.  Lorfque  la  troupe  fut 
padée ,  &  que  je  le  vis  un  peu  plus 
tranquille  ,  je  le  quittai  pour  poarfuivra 
ma  route  ,  déjà  trop  fouvent  inter- 
rompue ;  mais  je  n'étois  pas  au  bout 
de  mes  rencontres. 

J'étois  à  peine  à  l'autre  bout  du 
pont,  que  je  vis  une  voiture  efcoriée 
par  quelques  cavaliers  de  la  garde  na- 
tionale ,  &  je  fus  bientôt  que  c'étoit 
une  capture  faite  par  ordre  du  comité 
des  recherches  de  la  ville.  Un  pauvre 
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ariftocrate  placé  au  fond  de  la  voi- 
ture ,  avoit  l'air  d'un  premier  pris  ;  trois 
jTJtiïieurs  de  la  nation  lui  tenoient  com- 
pagnie de  plus  près  ,  &  fiégeoient 
avec  lui  d^ns  la  voiture  :  la  liberté, 
m'écriai- je,  a  donc  pris  la  forme  du 
defpotiAne.  Un  bon  Lazarifte,  qui  me 
croiibit  ,  pour  me  demander  ce  que 
c'étoit  :  Hélas  !  lui  dis-je  ,  monfieur,  je 
crois  que  c'eft  un  pauvre  criminel  de 
Ufe- nation  ou  de  haute  arijlocratie  ^  que 
Ton  conduit  à  l'abbaye.  Eh  quoi  !  me 
dit  le  bon  prêtre  ,  cet  homme  n'a  qu'à 
réclamer  le  fameux  article  de  la  décla- 
ration des  droits  ,  qui  établit  que  nul 
ne  fera  prive  de  fa  liberté  s  il  nejî  pré- 
venu  £un  délit.  Ah  !  monfieur  ,  lui 
répondis-je  ,  c'eft  un  principe  que  vous 
nous  citez -là,  mais  vous  en  faites  une 
faulle  application  ;  le  foupçon  même 
du  crime  de  lefe-nation  eft  un  décret 
qui  peut  être  mis  à  exécution  par  tout 
citoyen  aiflif  :  le  malheureux  que  veus 
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venez  de  voir  paifer  fera  transféré  fous 
peu  de  jours  au  châtelet  ;  on  l'ititer- 
rogera  ;  le  peuple  le  demandera  au 
nom  de  M.  Samfon ,  &  ce  dernier  l'ob- 
tiendra bientôr  du  fnbunrtl  tfFfrtye.  Vt.iis, 
monfieur,  reprit  le  Laz^irifte  ,  lift?  Bî<^.k- 
ftone  &  tC'US  les  puMiciftcs  ang'ais  j 
vous  verrez  que  lorfque  les  Anglais  ont 
diminué  la  piéroçative  rojMÎe  ,  ils  n*ont 
donné  à  perfonne  les  droit*,  qu'ils  ôtoient 
à  leur  roi  ;  ils  les  ont  cru  contraires  à 
la  liberté  ,  i's  le'»  ont  anéanris  :  mais 
il  me  femble  qu'ici  la  commune  de 
Paris  s'eft  arrogé  le  droit  de  lancer  des 
ordres  arbitraires  fur  un  fimple  foupçon, 
contre  le  citoyen  paifible  qui  fe  confole 
de  l'indigence,  du  ma!-être,des  contre- 
temps, parce  qu'il  fe  croit  &  fe  dit  libre, 
M.  l'abbé  ,  lui  dis  je  ,  vous  parlez  à 
merveille  ;  mais  je  crois  qu'il  feroit 
prudent  de  connoître  les  gens  avec 
lefquels  V9us  entrez  en  converfation , 
car  vous  pourriez  ne  pas  toujours  tomber 
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entre  les  mains  d'un  ariftocrate:  foyez 
tranquille  cette  fois,  mais  profit  z  an 
mon  confeil.  Le  Lazarifte  me  remercia  , 
&  continua  fa  route  ;  j'en  fis  autant. 

J'allois  quitter  les  quais  &  entrer 
dans  la  rue  des  Saints-Peres ,  lorfqu'un 
colporteur  qui  psflToit  ,  &  qui  crioit 
à  tue  -  tête  les  feuilles  du  jour  ,  me 
frappa  par  un  de  Tes  titres  ;  je  crus 
entendre  :  Dénonciation  de  M.  h  cornu 
(TAntrair^ucs  ,  membre  de  V Ajfemblèe  nw 
tionak  (je  fuis  fon  ami,  &  je  m'en 
fais  honneur  ).  J'appelai  le  crieur  ;  je 
remetrompoispa^:  j'achetai  labrochure, 
6i  je  vis  qu'en  effet  M.  Populus ,  député 
du  Bugey  ,  furnommé  Chcureux  Populus 
par  MM.  les  réd^ôeurs  des  Aftes  des 
apôtres,  qui  ont  chanté.  Tes  amours 
avec  la  célèbre  mademoifeile  Thé- 
ro'gnc  ,  avoit  lu  dans  l'afiTemblée  une 
lettre  du  grand  -  prévôt  de  Bourg  , 
qui  affuroit  qu'un  aubergifte  lui  avoit 
dit  que  M.  d'Antraigues  lui  avoit  con- 


(  ^^9  ) 
feillé  de  ne  pa<;  faire  fa  déclaration 
relative  à  la  contribution  patriotique. 
J'avoue  que  j'eus  beau  me  mettre  refprit 
à  la  torture  ,  j'eus  de  la  peine  à  con- 
cevoir comment  autant  de  dits  &:  de 
redits  avoient  donné  matière  à  une 
dénonciation  au  fein  de  rAfTemblée  ; 
dénonciation  qui ,  par  un  calcul  facile 
à  faire,  coûtoit  qjaatre  ou  cinq  mille 
livres  à  la  nation ,  par  la  perte  du  temps 
qui  y  a  été  confacré,  tandis  que  toute» 
la  contribution  patriotique  du  Bugey 
aura  peut-être  bien  de  la  peine  à  lui 
rendre  cette  fomme.  Je  ne  voyois  pas 
comment  cette  dénonciation  avoit  pu 
fournir  un  titre  en  lettres  majufcules 
au  rédacteur  de  la  feuille  ,  &c  faire 
retentir  les  échos  de  la  voie  aigre  du 
colporteur.  Je  me  confolai  cependant 
de  cette  petite  attrape  ,  en  confidérant 
que  mon  ami  ne  pouvoit  être  com- 
promis :  je  ne  craignois  pas  qu'il  eût 
fait  mal,  il  en  eft  incapable;  mais  il 


(  ^3°  ) 
eft    moins   à  l'abri   qu'un   autre  de    la 
calomnie    &   des   recherches  ;  il   a  de 
l'eTprit ,  des  talens  &  de  la  probité. 

Cette  même  feuille  contenoit  le  décret 
rendu  par  raïïemblée  lé^sUtive^  Judi- 
ciaire   &  exécutrice  tout-à-la   fois,  en 
faveur  des  colonies.  Je  n'ai  pas  pu  m'em- 
pêcher   de  faire  une   courte  &  fimple 
réflexion:  Notre  fènat  ^  me  fuis-je  dit, 
eji  jujle  quand  il  a  peur.  J'ai   levé   les 
yeux  au  ciel ,  je  l'ai  vu  fans  nuages  , 
&   j'ai    fondé   mon  efpoir  fur  la  belle 
faifon  ;  car  nous  aurons  du  tonnerre  , 
&c  j'ai  le  bonheur  (  peu  commun  au- 
jourd'hui) de  croire  en  Dieu. 

Le  fouvenir  du  comité  des  recherches 
m'a  fait  frémir  de  ma  propre  reflc-xion  , 
&  j'ai  gémi  du  malheureux  fort  que 
m'avoit  réfervé  la  providence.  J'avois 
été  élevé  dans  une  crainte  bien  pro- 
noncée de  rinquifition  &  des  inquifi- 
teurs  ;  on  ne  m'eût  jamais  déterminé 
à  voyager  en   Efpagne  ou  en  Italie  ; 


(  ^-3'  ) 

admirez  mon  malheur!  cette  maudite 
inquifitioii  m'eA  venu  chercher  en 
France,  dans  le  fiecle  dts  lumières  & 
de  la  liberté. 

Toutes  CCS  réflexions  fe  faifoient 
chemin  t'difant,  &  je  fuis  enfin  arrivé 
à  la  porte  des  bouffons  Italiens.  Le 
charme  de  la  mélodie  ,  la  douceur  de  la 
langue,  ont  un  peu  ramené  le  calme 
dans  mon  cœur ,  cl  j'ai  conçu  fur-le- 
champ  un  plan  d'adreffe  infiniment 
patriotique ,  pour  inviter  l'Affemblée 
nationale  à  faire  traduire  en  italien  la 
déclaration  des  droits  &  les  articles 
conftitutionnels  que  nous  tenons  de  fa 
magnificence  ;  d'inviter  MM.  Anfoffi  , 
Paifiello  ou  autres ,  à  les  revêtir  d'ac- 
comp^ïgnemens  &  de  ritournelles ,  de 
les  renvoyer  ainfi  arrangées  à  l'accep- 
tation royale  ,  devant  qui  elles  feront 
exécutées  d«ns  un  grand  concert  ,  ÔC 
d'ordonner  que  Torchertre  des  bouffons 
fera  chargé  de  l'exécution  :  je  fuis  con- 


(»30 
vaincu  que  la  paix  renaîtra  ,  l'argent 
reparoîtra  ,  les  fugitifs  reviendront ,  les 
ariflocrates  abjureront ,  les  enragés  de- 
viendront modérés,  les  impartiaux  pren- 
dront une  couleur,  les  impôts  fe  per- 
cevront, la  caiffe  d'efcompte  &c  l'hôtel 
de  ville  payeront  à  bureaux  ouverts , 
&  tout  fera  pour  le  mieux  dans  le 
meilleur  des  mondes  poflibles  ,  grâce 
à  la  combinaifon  infiniment  conftitu- 
tionnelle  &  à  l'accord  parfait  des 
bouffons  des  deux  nations. 


Fin  de  la  première  partie. 
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